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Station d’hiver et d’été 
au pied du glacier d’Aletsch
Téléférique Betten Fo - Bettmeralp
ìfc balcon ensoleillé dans 
un vaste cadre alpin
cond it ions idéales d 'en­
neigement
10 téléskis, patinoire, 




10es Semaines de ski 
janvier 1974 





Gebr. A. +  Ph. Eyholzer 
Tél. 0 2 8 /5  35 56
Hôtel
Bettmerhof
Fam. Hans Minnig 
Tél. 028 / 5 34 36 - 37
Hôtel
Waldbaus
Renseignements: Office du tourisme, 3981 Bettmeralp Téléphone 0 2 8 /5  32 91
Fam. David Eyholzer-Eggel 
Tél. 0 2 8 /5  37 41 - 42
Fam. P. Berchtold +
E. Kummer
Tél. 028 / 5 35 88 - 5 33 69
MA RQ UE D É P O S É E
(iw , eau-de,-uU de.fioóe läiULam. 
du ÏÏ/ï I cùa di&iMè& yuVt,
/1/IO R A IX 1D
/VIARTIGIMy 43" vol. S U IS S E
Marque déposée
L’eau-de-v ie  de W illiam  
la p lus dem andée 
en Suisse et dans le monde
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BRIGUE - NATERS 
SION - UVRIER 
M ARTIGNY 1Tél. Brigue 0 2 8 /3 1 0  55
Fabrique de meubles 
et agencements d’intérieur
A M  G R O S S E N  A L E T S C H G L E T S C H E R
Le plateau ensoleillé vous offre 
des vacances enchantées
^  S ? *  . ' ?  • '* * ■;  J r *
-#• 3 té léphériques de Mörel
*  Remonte-pentes et p istes pour débutants 
et champions
&  Hôtels, chalets, appartements
Semaines de ski de janvier et de mars 
dès Fr. 361.—
Pour toute information : Bureau du tourisme, 3981 Riederaip, tél. 028 / 5 33 66
Hôtels
Hotel Alpenrose
Frau B. Cathrein, 028 /  5 32 41
Hotel Walliser Spycher
A. Berchtold, 0 2 8 /5  33 26
Hotel Adler
K. Eyholzer, 0 2 8 /5  38 51
Hotel Bergdohle
V. A lbrecht, 0 2 8 /5  33 37
Berghaus Toni
A. Berchtold, 0 2 8 /5  36 56
Hotel Rieder Furka
Kummer +  Marin, 0 2 8 /5  38 38
Apparthotel
Valaisia
Art Furrer, 0 2 8 /5  35 02
Sporting
H. Zurbriggen-Andenmatten, 
028 / 5 31 87
Hotel Walliserhof 
Grächen
1617 m Zermatter Tal 
Die Sonnenterrasse Grächen heisst Sie 
w illkommen. Im Hotel Walliserhof, dem neuen 
Haus mit gastlicher Atmosphäre,
W ohnlichke it und allem Komfort, werden 
Sie bei erstk lassiger Küche und soigniertem 
Keller die Ferienfreuden doppelt geniessen. 
Grosse Sonnenterrasse, alle Z immer mit 
Bad und Dusche, Balkon, Telefon und Radio. 
Konzerte, Bar, Dancing, Kegelbahn. Rustikal 
Restaurant Tenne. Tea-Room Platterstube.
Das ganze Jahr betriebsbereit. Zentralheizung. 
Bescheidene Preise.




W ViW i .F U X C E T IF
Sion
rue de la Porte Neuve
au Centre Commercial Monthey
J V C
Q Parking gratuit pour 800 voitures
S. V o u t a t
A r c h i t e c t e  R u e  L i o t a r d  44 
1202 G e n è v e
3 septembre 1974
Monsieur le rédacteur,
Le « Bon cousinage » (voir éditorial 
d ’août 1974) serait parfait si les hôteliers 
et restaurateurs valaisans servaient des 
fruits valaisans en août au lieu des pêches 
d ’Italie, des bananes des Canaries, des o ran ­
ges d ’Espagne, de la fon tine  d ’Italie ! ou 
des Golden en sciure, des ananas en boîte, 
etc.
C ’est dommage, car le cousinage devien­
dra it un  beau mariage.
U n  amoureux du beau Valais, abonné 
à « Treize Etoiles ».
S. Voutat.
E l ia n e  C h a l u t
7 4 t e r ,  ru e  L o u i s e - C h e n u
F - 94 L im e i l -B ré v a n n e s
15 septembre 1974.
Messieurs,
Sur le po in t de qu itte r  la France pour 
re n tre r  au pays, je tiens à vous faire part 
du plaisir que nous avons eu, m on mari 
et m oi-même, à recevoir des années du ­
ran t vo tre  belle revue.
Par ses articles intéressants, ses photos 
évocatrices, c’é tait chaque fois une bouffée 
de l ’air vivifiant de no tre  beau can ton  que 
« Treize Etoiles » nous apportait.
Je form e mes vœ ux  les plus chaleureux 
po u r  l’avenir de vo tre  revue, afin qu ’elle 
continue sa mission de mieux faire con­
naître  le Valais eri Suisse, aussi bien q u ’au- 
delà des frontières.
Avec mes compliments, je vous prie de 
croire, Messieurs, à l’expression de mes 
meilleurs sentiments.
Eliane Chalut.
Solution du N ° 56 (septembre)
SONS 
DE CLOCHES
A le tschh o rn
Bie tschhorn
Geisshorn
Sa tte lho rn
Sch inhorn
U n te rbächhorn
V ,
U nte rbä chg le tsche r ■ ' Ut,
à Thynda lld en km a l
Grosser
A le tschg le tscher





Ein Skigebiet vor der Haustür
}fr Vom Bahnhof Brig per Auto in 30 Minuten 
e rre ichbar 
9fr Täg lich  10 Stunden Sonne
Ideales Skigebiet fü r Anfänger und 
Fortgeschrittene 
■)fr Herrliches Gelände für Touren 
}fr Luftseilbahn (80 Fers. Kabinen)
3 Skil ifte (S tundenleistung 2000 Personen) 
jfr 2 K inder-Skilifte
naters
Auskunft und Prospekte :
Verkehrsverein Naters-Blatten-Belalp, Telefon 028 /  3 13 85 
Seilbahnen AG Naters-Blatten-Belalp, Telefon 028 /  3 20 68
■)fr Idealer Ausgangspunkt fü r Halbtags­
und Tagesausflüge 
•ifr Gepflegte Unterkunftsmöglichkeiten 
in Hotels und Ferienwohnungen 
■3fr Herrliche Aussicht auf den Grossen 
A le tschg le tscher 
■jfr Hotels, Restaurants und Ferienwohnungen
'"ARTNERS'PORT
lANDEMAN
Agents généraux Berger &  Co. 








Hotel Gornergrat, 130 Betten 
Tel. 0 2 8 /7  70 33, Telex 38152
Hotel Atlanta, 50 Betten 
Tel. 0 2 8 /7  70 88, Telex 38125 
Ruhige Lage, gediegener Komfort. 
Bar. Nähe Eisbahn,
Curling u. Schweiz. Skischule.
BRIG
678 m
Hotel Couronne, 80 Betten 
Tel. 0 2 8 /3  20 21, Telex 38 263 
Neuzeitl icher Komfort. Café-Restau­
rant (Tellerservice). A la carte. Res­




Hotel Mont-Collon, 100 Betten 
Tel. 0 2 7 /4  61 91, Telex 38 352 
Restaurant, B a r -D a n c in g .  Grosse 
Sonnenterrasse. Eisbahn.
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
A JéfM tIwßßf/Aö Pinot noir du Valais 
V in ico le de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 0 2 7 /5  10 45
Brasilona S.A. «Au Coq d’Or», 1920 Martigny
Comestib les de 1re fraîcheur : poulets, poissons,
gibier, conserves Tél. 0 2 6 /2  31 82
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d ’hôtels Tél. 027 /  6 64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécia liste du meuble rustique Tél. 0 2 7 /2  47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 /  62 41 71 





et son grill-room  Le Gitan
Le rendez-vous des skieurs 
et des m ontagnards
Zermatterstübli
Tél. 028 /  7 77 48
a exp lo ité  un nouveau grand parad is 
du ski avec :
Les té léphé riques :
Zermatt - Schwarzsee
Zermatt - Furgg - Trockener Steg
Furgg - Schwarzsee




Theodulpass en fonc t ionnem ent en 
h iver et en été
Furggsatte l, le p lus long té lésk i de 
Zermatt, longueur 2600 mètres. En 
fonc t ionnem ent en h iver et en été
Et le nouveau té léski Testa Grig ia , (e 
p lus haut té léski de Zerm att, a lt itude  
3450 mètres. En fonc t ionnem ent en 
hiver et en été
Le té lés iège : 
Zermatt - Sunnegga
Le té léski : 
Sunnegga - Blauherd
vous condu isen t sur un p lateau ma­
gn ifiquem en t enso le illé  avec des des­
centes de grandes possib ilités.
Sion, avenue de la Gare 28
Le Far-West de la gastronomie
Le regard de braise, le geste prompt, 
toujours en effervescence comme s’il 
était sur le grill, Dany Barras a créé 
au cœur de Sion un bien étrange 
établissement. L’adresse (avenue de 
la Gare 28) court aujourd’hui les rues 
du Valais et d ’ailleurs.
Les amis du canton qui viennent 
ici en vacances ou pour affaires 
connaissent bien l’immeuble flam­
bant neuf, à mi-chemin entre la gare 
et la Planta. « Big Ben Pub », pizzeria 
« El Padrino » ou « Saloon », ce grill
chic, sont autant de refuges de bon 
goût où l’on sert la cuisine la plus 
variée.
Une quinzaine de personnes dont 
on ne sait s ’il faut admirer le plus 
l’art de l’hospitalité ou celui de la 
bonne cuisine œuvrent sous la direc­
tion d ’un étonnant trio : Dany Barras, 
Philippe Fournier, chef de cuisine, et 
Luigi Daguero, maître d ’hôtel.
— Surtout, ne nous faites pas de 
publicité pour la pizzeria, s’écrie le 
chef en se renversant sur un fauteuil
de cuir couleur de mousse ; on ne 
sait plus où mettre les clients cer­
tains jours. Lasagne, canneioni, tor­
tellini, ravioli dont la pâte est fabri­
quée ici-même, connaissent un suc­
cès populaire étourdissant. En retour 
le « Saloon », cette autre salle, genre 
grill-room tout de distinction, mérite 
d’être mieux connu. C’est l ’endroit 
idéal pour les rendez-vous d ’affai­
res, tête-à-tête d ’amoureux, soirées 
d’amis ou de gourmets. On y trouve 
non seulement toute la gamme des 
grillades, du tournedos Ringo au 
chateaubriand Dalton, mais tout ce 
que l’on peut imaginer en fait de bro­
chettes, chasse ou spécialités diver­
ses.
Le « Saloon » a, depuis l’automne, 
de nouveaux atouts : restauration à 
toute heure (en soirée jusqu’à 23 
heures si nécessaire), ambiance mu­
sicale dans le pur style sud-améri- 
cain, espagnol ou autre, la guerre 
déclarée à la hausse des prix et sur­
tout le lancement d :une formule 
d’avant-garde, totalement nouvelle 
en Valais, « la carte à la demande ». 
Cette carte va permettre à un groupe 
de convives, en commandant à 
temps, de déguster des spécialités 
comme les rognons flambés, le bœuf 
bourguignon, le foie aux raisins, le 
cassoulet, certains produits étant 
acheminés sur place directement 
par avion.
Dany Barras et son équipe de 
Sudistes n’ont pas fini de nous éton­
ner dans le Far-West de la bonne 
gastronomie.
Jean Bayard.











Station d hiver et d ete
Son chez-soi
au cœur du Valais 
A vendre 
Appartem ents  
Chalets
Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
standing - Crédit et ren­
tabilités assurés
P ro m o te u r-c o n s tru c te u r  :
Bureau d ’affaires touristiques
3961 VERCORIN, tél. 0 2 7 /5  03 86
Loèche-les-Bains
Faites une cure à Loèche-les-Bains ! 
Notre station est ouverte toute l'année 
et vous offre son eau chaude thermale, 
ses pistes de ski, ses promenades.
Pour locations et ventes d 'appartements:
Agence immobilière DALA, 3954 Loèche-les-Bains 
G. Schnyder
Tél. 027 /  6 43 43, privé 027 /  6 43 88
LOÈCHE-LES-BAINS
HÔTEL GRICHTING
De la piste de ski aux bains therm aux
*  MASSAGE
*  FANGO 
*- DOUCHE DE VICHY 
*  BAIN CARBO -GAZEUX 
dans la maison
En face  des Bains therm aux Saint-Lorenz. 
Toutes les cham bres avec rad io  et té lé ­
phone, agencem ent très moderne. Ouvert 
toute  l ’année. Prix réduits  saison d ’h iver et 
printem ps.
Poss ib ilités  de ski ju s q u ’à 2500 m. (Téléfé- 
r ique Torrent).
NOUVEAU :
ROTISSERIE BAR -  G RILL ROOM 
Tél. 0 2 7 / 6  42 27 - 28
Hobbys 5- Sport
in /  à
Leukerbad / Loèche-les-Bains




















Jeux et sports 
Ski
Concours de ski 
Ski de fond 













Excursions à ski 
avec guide
Auskunft im Verkehrsbüro / Renseignements à l ’O ffice du 
tourisme : 027 /  6 44 13 - 6 45 30
« Z U R I C H
Compagnie d’Assurances
I nc e n d ie ,  d é g â ts  d 'e a u  
Bris  de g laces  
Bris de  mach ines  
C o ns t ruc t io ns ,  m o n ta g e s
R e s p o n s a b i l i té  c iv i le  
C a u t io n n e m e n t  
et d é to u rn e m e n t  
V éh icu les  à  m o te u r
A cc iden ts
M a la d ie
G a r a n t ie  p o u r  e n t re p ren e u rs  
V o l  p a r  e f f r a c t io n  
P a ra ly s ie  in f a n t i l e
BRUCHEZ & BLUMENTHAL - AGENCE GENERALE SION
Té lé ph on e  027 /  2 12 09 - A g e n ts  d an s  to u t  le ca n to n
CENTRE MÉDICAL 
6 HOTELS, 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
WALLIS - SCHWEIZ 
HÖHE : 1411 METER 
Telefon 027 /  6 44 44
Un dépôt à la
BANQUE CANTONALE DU VALAIS
est sûr et avantageux
I




Bons de dépôt à 3-4 ans 
à 5 ans et plus
Banque Cantonale 
du Valais
G arantie  de l ’Etat pour tous les dépôts
'Jïchz oôizc plmsiz...
2 af>ézUifis oaiaisans
P A S T I S  D IV A  1
m i rf
APERITIF ANISE©





DIVA S.A. - UVRIER 
Tél. 027 / 9 68 76
11
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Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
IG R A N D S M A G A SIN S A  L ’
Ä l l
æ  y Z ^ i C y & ß ä  S .A/sitnë/& J i t J  S A
Tél. 026 2 22 12 
Télex 38 351
Un immense choix
BIBLIOTHECA VALLE SI AN A
1920 M artigny, avenue de la Gare 19 
Etudes, témoignages et docum ents po u r  servir à l’histoire du  Valais 
Collection dirigée par A ndré Donner
VOLUMES PARUS
1. Edmond BILLE. Jeunesse d ’un peintre (1878- 
1902). Suivi de ses « Heures valaisannes ». Mémoi­
res présentés par S. Corinna Bille.
U n vol. de 3/L8 pages, illustré de 8 portraits  par Edm. Dille. 
1962. Fr. 25.—
2. Henri M ICHELET. L’inventeur Isaac de R iv a i  
(1752-1828). Ses recherches techniques et ses ten­
tatives industrielles.
Un vol. de 3/95 pages, illustré de 5 hors-texte et de 21 figures. 
1965. Fr. 30.—
3. Mémoires de Louis Robatel (1788-1877), officier 
valaisan au service d ’Espagne, puis de France. 
Publiés par André Donnei.
U n  vol. de 296 pages, avec un portrait. 1966. Fr. 30.—
4. Documents relatifs aux capucins de la province de 
Savoie en Valais (1603-1766). Publiés par Jean- 
Paul H ayoz et Félix Tisserand, ofm cap.
U n  vol. de 182 pages, illustré de 16 planches. 1967. Fr. 25.—
5. Charles-Emmanuel de RIVAZ. Mes Souvenirs de 
Paris (1810-1814). Publiés par Michel Salamin.
U n  vol. de 342 pages, avec un p o rtra i t  de l ’auteur. 1967.
Fr. 25.—
6. Paul S A U D A N  et Norbert VIATTE. Lettres - 
Textes inédits. Précédés de «Tém oignages». Let­
tre-préface du cardinal Charles Journet.
U n  vol. de 380 pages, illustré de 8 hors-texte. 1968. Fr. 30.—
7. Emile BIOLLAY. Le Valais en 1813-1814 et sa 
politique d ’indépendance. La libération et l’occu­
pation d’un département réuni.
U n volume de 551 pages. 1970. Fr. 35.—
8. 9. 10. André G UEX. Le demi-siècle de Maurice 
Troillet. Essai sur l’aventure d ’une génération 1913- 
1970.
Trois vol. vendus ensemble (297, 336 et 250 pages. Frontis­
pice). 1971. Fr. 88.—
11. Pierre D E V A N T H E Y . La Révolution bas-valai- 
sanne de 1790.
U n vol. de 475 pages, avec huit hors-texte. 1972. Fr. 35.—
12. Anne TROILLET-BOVEN. Souvenirs et propos 
sur Bagnes.
1 vol. de 264 pages. 1973. Fr. 25.—
13. Correspondance relative à l’adolescence de Maurice 
Troillet. Cent cinquante-trois lettres (1889-1904) 
choisies, annotées et présentées par André Donnet.
1 vol. de 284 pages, illustré d ’un hors-texte. 1973. Fr. 30.—
EDI
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Requiem pour un automne décevant
Les écoliers chargés de définir « la plus belle saison 
de l'année », les poètes et les peintres ont perdu leur 
pari. L'automne nous a trompés, ma mère, l’automne 
nous a déçus. Nous avons l’onglée ; notre peau colle 
au sécateur sur la murette où pend une grappe à 
ramages de gelée. Et la chanson s’étrangle à notre 
gorge nouée.
Qu’as-tu fait, pauvre automne, de nos souvenirs dorés, 
de nos transparences d’enfance, de nos ivresses de 
cristal ? Qu’as-tu fait de l’automne, pauvre automne 
mouillé ? Et froid comme une griffe sur la nuque blan­
che des bergères. Nous avons vu mourir les hirondelles 
à la faux émoussée que tu cueillais au pied des arbres 
comme des fruits avortés.
Irons-nous de l’été vers les rives de décembre sans 
connaître les feux doux des tendres journées, autom­
ne ? Les filles aux, foulards bleus, tu les alignais entre 
les ceps, les autres années, comme des nuées de passe­
reaux. Le bonheur chantait dans les pressoirs. Tu as 
oublié le bonheur fou de la vigne et le triomphe des 
vendanges ? Nos dents se seront agacées à tes graines 
de prunelles. Notre cœur n’a pas battu à la fête sans 
soleil.
Il ne nous reste qu’à tendre la main vers les messes 
de l’hiver, vers les tourbillons blancs qui glissent des 
montagnes. La côte est encore verte mais tes humeurs 
revêches l’attristent de grisaille. Une brebis perdue 
bêle dans la forêt. Nous aurons donc un bel hiver...
y j ,  / £ « * * ■>  ^  *
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P a r  un temps d ’autom ne aux avant-goûts de vendanges, O rsat 
a escaladé le tab lard  des cent ans. A coups de M ontibeux ou de 
C rêta-P lan , on n ’en finissait plus de fêter.
U n grand  absent, hélas : Alphonse O rsat, l’homme qui fit la 
maison et qui s’en alla au seuil du centenaire comme le vigneron 
qui sort de cave lorsqu’il sait que son labeur est terminé et qu ’on 
n ’a plus q u ’à tourner le guillon.
C ’est lui qui insuffla à l’illustre demeure ce dynamisme, cet esprit 
d ’équipe, cette cordialité qui l’habitent toujours.
Malgré ses possibilités d ’encavage qui approchent les dix-huit 
millions de litres — la moitié d ’une récolte moyenne dans le can­
ton —  malgré ses cent cinquante employés, ses myriades de bou ­
teilles qui à chaque heure sautent de joie dans tous les coins du 
monde, O rsa t a conservé un é tonnant caractère familial.
—  C ’est exact, nous dit M ‘‘ Edm ond G ay, président du Conseil 
d ’adm inistration ; c’est ce sceau familial imprimé à la maison 
pa r  mon beau-père Alphonse O rsa t qui frappe le plus. Collabo­
rateurs, fournisseurs de vendanges, consommateurs même form ent 
une vraie grande famille.
La capacité d ’encavage de la maison O rsa t est de 17 660 600 litres. A  travers le 
vignoble, de M artigny  à Sierre, l'entreprise dispose de v in g t et un postes de 
réception de vendange et de d ix -h u it  pressoirs d ’un  rendem ent journalier de
1 800 000 kg. La réception journalière record s’élève a 1 268 150 kg. Le record  
de ses achats est de 12 686 580 litres, celui de la mise en bouteilles date de 1973 
avec 13 581 006 unités. Les locaux de stockage des bouteilles s’étendent sur une  
surface d ’un hectare. Les bouteilles occupent 90 000 harasses qui, si on les plaçait 
l’une à côté de l’autre, utiliseraient 45 km . (le trajet qui sépare M artigny  de Sierre). 
Les véhicules de livraison ont parcouru un kilom étrage équivalant à 13,2 fois le tour  
de la terre.
Cet esprit existe toujours et 
c’est certainement un des se­
crets de la réussite.
C ’était le rêve de M. O rsa t de 
conserver à jamais cet esprit 
vivifiant, et les jeunes qui ont 
pris la relève, ses deux petit-fils 
surtout, au jourd ’hui aux com­
mandes à leur tour, le m ain ­
tiendront par-delà  les millé­
simes.
C ’est peut-être là qu ’il fau t 
chercher la vraie force du plus 
im portan t commerce privé de 
vins suisses.
Une force qui brave les coups 
de fouloir de la conjoncture et 
qui ne se mesure point en degrés 
Œchslé.
M ° E d m o n d  G a y ,  p r é s id e n t  d u  Conse i l  d ' a d m i n i s ­
t r a t i o n ,  f o n d a t e u r  e t  a n c ie n  r é d a c t e u r  de  la rev u e  
« T r e iz e  E to il es  »
Le D r  J.  B. H e n z e n  d ans  son  l a b o r a to i r e  de  c o n t r ô l e  e t  de r e c h e rc h e
La c h a în e  d u  lavage
A lphonse  O r s a t . ava it un  hobby. Ce 
n ’était pas la dégustation, croyez-moi. 
I l  avouait m êm e souvent : « ]e  suis un  
très m auvais dégustateur, mais je sais 
reconnaître un bon v in  ». D uran t ses 
vertes années, M. O rsat ava it la pas­
sion de l'automobile. I l  fu t  m êm e l'un  
des premiers Valaisans à p ilo ter dans le 
canton. L orsqu’il v o y a i t  les files de vo i­
tures occasionner des « bouchons » dans 
les carrefours de M artigny , il aimait 
rappeler le temps où il roulait de M ar­
tigny  à Sion en ne croisant sur sa route  
qu’une seule vo iture : celle du colonel 
Fama, qui regagnait Saxon.
O n pré tend  aisément au jourd’hui que le 
v in  est cher. N o u s  avons posé la ques­
tion à M. W alter  Biihrer, directeur, qui 
nous a répondu : « E n  1940, un ballon  
de fe n da n t coûtait à M artigny  40 cen­
times, alors que l’ouvrier gagnait 
80 centimes à l ’heure. I l  lui fa lla it donc  
travailler une dem i-heure pour boire un  
seul verre dans un café. A u jo u rd ’hui, le 
même ballon coûte 1 fr. 40 alors que 
l’ouvrier gagne 10 fr. de l ’heure. I l  lui 
su ffi t  donc de travailler d ix  minutes  
pour savourer le m êm e verre de fen ­
dant. »
M. W a l t e r  B u h r e r ,  a d m i n i s t r a t e u r  - d i r e c t e u r
M .  L é o n  R e m o n d e u la z ,  
ch e f  de  p u b l ic i t é  e t  de
D e  n o m b re u s e s  p e r s o n ­
n a l i t é s  é t a i e n t  de  la 
fê te  : de d r o i t e  à g a u ­
che ,  M M .  A lo y s  C o p t ,  
c o n se i l le r  n a t i o n a l ,  M a ­
r iu s  L a m p e r t ,  c o n se i l le r  
au x  E ta ts ,  e t  G u y  G e -  
n o u d ,  c o n se i l le r  d ’E t a t
D e p u i s  c i n q u a n t e  ans ,  O r s a t  é ta i t  p r é s e n t  a u x  d i ­
verses  m a n i f e s t a t i o n s  é c o n o m iq u e s  o u  fo lk lo r iq u e s  
suisses : à la F o i re  de  L u g a n o  (à d r o i t e )  e t  à la Fête  
des narc isse s  à M o n t r e u x  en  1924 (c i-dessous)
. ( p S A I i j ÿ
„ • É l i l l
Le  p a rc  a u to m o b i l e  : 
deu x  S a u re r  e t  les deu x  
v o i tu r e s  de  « M o n s ie u r  
A lp h o n s e  »
Il y a q u e lq u e s  lus t res ,  
l ’é t i q u e ta g e  é t a i t  e n ­
c o re  se m i -m a n u e l
Le «fakir mondial» 
de Saillon
a u  B E R  
emiTELH
Aujourd'hui domicilié à Genève, Camille Rossier, plus connu 
sous le nom de mage des Pâquis, fakir mondial, Ali-Baba ou tout 
simplement Ali Ben Camelia, fête cette année ses trente ans dans 
le monde du fakirisme. Trente années de travail, trente années de 
bons et de durs moments, trente années de souvenirs...
Des lézards sous le banc d ’école
N é  à Saillon, dans les m urs  de Fariner, il use ses fonds de 
■culotte sur les bancs de J’école villageoise. Mais très vite il 
se distingue. A u lieu d ’être a t ten t if  et d ’écouter  son régent, 
il joue avec un  lézard cap tu ré  dans une  bo îte  d ’allumettes. 
O n  le r e t ro u v e  souven t sur 'la place du bourg , lors des fêtes 
foraines.
U n  jo u r  M m e Borner, la p a t ro n n e  d ’u n  cirque rép u té  à 
l’époque, y avait p lan té  son chapiteau. La « R eine H elvé t ia  », 
co m m e on  l’appelait , avait pris le jeune Camille au milieu 
de la piste. O n  lui avait posé un  œ u f  sur la tê te  et reco u v e r t  
le to u t  d ’u n  chapeau. Très hab i lem en t  on  lui écrasait l’œ uf 
q u ’il devait res t i tuer  entier. Le jaune et le b lanc coulaient 
sur le visage de C am ille  qui ne pou va i t  s’em pêcher  de rire. 
Déjà l’am biance  du cirque lu i  plaisait.. . Mais chap iteau  et 
artis tes re p a r t i re n t  de villages en villages, sans Camille.
Il quitte Saillon à vingt ans
Le 10 aoû t  1945, jo u r  de la Sain t-L auren t ,  il p a r t  à l’aven ­
tu re  et se réfugie du  côté de  Villars. Il a la possibilité de 
g arder  quelques m ou to ns ,  ce qui lui ra p p o r te  u n  peu d ’a r ­
gent. Juste  de quoi s’acheter u ne  musique à bouche.. . q u ’il 
revendra  p a r  la suite afin d ’acheter  u n  b il let de t r a in  p o u r  
Saint-M'aurice. Là, pa r  p u r  hasard, il assiste à une  rep résen ­
ta t io n  du  c irque  N o ck .  A la fin du spectacle, il s’engage 
p o u r  p lan te r  et d ém o n te r  le chapiteau. N e  p o u v a n t  pas 
travail ler  en Suisse, to u te  la t r o u p e  s’en va gagner sa c roû te  
en A llemagne. E t  n o t r e  Camille, sans papiers, réussit à t r a ­
verser la douane, caché dans u ne  a rm o ire  de la rou lo tte .
# J’en avais marre de taper la masse »
A près avoir  « tapé la masse » d u ra n t  plus de trois mois, il 
fait la connaissance d ’un  pres tid ig ita teur.  Ils engagen t un  
pari : lequel réussira à avaler des lames de rasoir ? Trois 
q u a r t  d ’heure  après, le p res tid ig ita teu r  est m or t .  H é m o rrag ie  
in terne. Camille p a r t  p o u r  Bruxelles, sûr de lui. Il fa i t  la 
m anche, avec des cuillères à soupe, des spatules et des lames 
de rasoir. Il essaie de la ba ïo n n e tte  : ça lu i  réussit fo r t  bien.
L’amende ou 48 centimètres dans l’estomac 
En 1955 il r e n t re  au pays et p rend  domicile dans la cité de 
Calvin. Il se p ro d u i t  dans diverses fêtes et foires. Il en tend  
parle r  du bal des Artisans à C o u v e t .  Vite, il ne veu t pas ra ter  
sa chance. Il présente  son n u m é ro ,  puis fait la quête. Hélas ! 
le gendarm e Ducommun était  aux aguets, et Camille  travaille  
sans patente...
— Si t u  avales celui-ci, lui dit-il, tu  n ’auras pas d ’amende. 
T o u t  le m o n d e  était blanc, m êm e Ali-Baba, qui réussit p o u r  
la prem ière  fois cet exploit.
Il est l’invité  du gendarm e D u c o m m u n  d u ra n t  deux jours 
et reçoit le fam eux sabre de la gendarm erie  neuchâteloise.
— Depuis, j ’en ai fait m o n  outil  de travail,  nous aff irm e 
Camille, le sourire  au lèvres...
Il décide de se faire enterrer v ivant
La m êm e année, il q u i t te  la Suisse p o u r  Saïgon. Il p ren d  p a r t  
au C h a m p io n n a t  du m o n d e  de fakirisme, y  ob t ie n t  la p re ­
mière place avec u n  sabre de q u a ran te -h u i t  centimètres , do n t  
douze dans l’estomac ! O n  lui rem e t douze mille francs. 
Avec cet a rgen t il p a r t  p o u r  M elb ou rne  aux Jeux o lym piques 
de 1956. Il décide de se faire en te r re r  v ivant.  Il s’agissait 
d ’être  com p lè tem en t  enseveli. Seule la t ê te  é tait à l’air frais. 
R a t io n  a lim enta ire  qu o tid ienne  : deux litres d ’eau salée qui 
to m b a i t  gou tte  à gou tte  sur u n  fil. De n o m b reu x  médecins 
suivaient les opérations.
C en t  quatre -v ing ts  candidats au départ ,  septante-six te rm i ­
n en t  l ’épreuve. Camille reste septante-six  jours sous te rre ,  
ce qui lui v au t  une brillante  deuxième place devan t  un  
c o n c u rre n t  plus fo r t  mais moins chanceux, qui décède après 
qua tre -v ing t-s ix  jours de calvaire.
Ali Ben Camelia  récupère  en douze jours et ren tre  en Suisse 
avec v ing t-deux  mille francs. U n e  récom pense méritée. Il se 
rend  en France, en Italie, en H ongrie .  O n  veu t le voir. O n  
v eu t  le toucher .  O n  lui p ropose  des con tra ts ,  dans le cinéma 
aussi. La gloire, quoi.
Ses trente ans d ’activité, il les fêtera à Saillon 
A u jo u rd ’hui, en to u ré  de son épouse (une Hollandaise) et 
d ’u n  berger allemand, Ali, le mage des Pâquis , coule des 
jours heureux . Il travail le  tou jou rs  et il fait encore salle 
comble.
P o u r  ses tren te  ans d ’activ ité  il rev iendra  à Saillon. Il n ’a 
pas oublié le c irque sur la place du village, les lézards dans 
la boîte  d ’allumettes et l’œ u f  q u ’on  lui écrasait sur la tête...
D aniel Favre.
I V, -  I N S  .  „
Lettre à m on  ami Fabien ,  Valaisan émigré
M on  cher,
Le C o m p to i r  de M ar t ig ny  aura  depuis long tem ps ferm é ses po rtes  q u a n d  
p a ra î t r o n t  ces lignes. Il en restera u n  g o û t  de bourgogne  et de k ir ,  u n  re len t 
de « heida » e t  de riesling de Viège et le g oû t  de reviems-y p o u r  l’année p r o ­
chaine, car les Valaisans a d o ren t  les a tm osphères  créées p a r  une  bâche 
provisoire ,  car on  les m o n te  tou jours  p o u r  réu n i r  beaucoup  de m o n d e  en 
vue de boire  et de manger.
Le C o m p to i r  est aussi l’occasion p o u r  les dir igeants de p ro n o n c e r  de 
fortes paroles en a b o rd a n t  ce q u ’il est conven u  d ’appeler les grands problèmes 
de l’heure, ceux q u ’on se garde tou jours  de résoudre  co m plè tem en t  sinon 
on  s’apercevra it  que ces mêmes dirigeants son t devenus inutiles.
Ainsi l ’on sait à peu près com bien  d ’hectares va occuper  la fu tu re  rou te  
nationale  à t rave rs  la  p laine du R h ôn e ,  on  d it  bien fu tu re  p u isqu ’un  h o m m e  
bien renseigné a parlé  de l’an 2000 p o u r  a r r iv e r  à Brigue.
Si je pense q u ’o n  p ro m e t ta i t  au jeune éphèbe que j ’étais en 1940 la ro u te  
du R awyl,  je ne m ’é tonne  pas de ce délai, à m oins q u ’à force de nous en 
parler,  nous nous apercevions que l’a rtère  n ’est plus nécessaire.
Eh  bien sadhe que les surfaces q u ’occupera  l’a u to ro u te  du  Valais sont 
infimes pa r  r a p p o r t  à ce q u ’il en  restera m a lheureusem ent  p o u r  p lan ter 
d ’invendables tom ates  ou  carottes  ou p o u r  au gm en te r  la p ro d u c t io n  de 
pom m es G olden  d o n t  le pays est saturé.
Celui qui m ’a dém o n tré  cela parla it  sérieusement, faisant valoir, au dem eu ­
ran t ,  q u ’il ne serait plus question, p o u r  n o t r e  can ton ,  de revenir  au blé ou 
au fourrage  car nous estimons t ro p  nos te r ra ins  p o u r  les consacrer à d ’aussi 
viles cultures. '
D onc ,  l’idéal serait bien que nous fassions une  a u to ro u te  à  une  dizaine 
de pistes, de manière  à vend re  à u n  b on  prix  la plus grande part ie  de la plaine, 
ce d o n t  les Valaisans so r t i ro n t  enrichis.
Ainsi nous aurons liquidé pa r  le m acadam  et d ’une  m anière  définitive 
n o tre  co n ten tieux  f ru it ie r  et m ara îcher ,  lqs vergers et les cham ps ayant,  sur  
le p lan  économ ique, cédé le pas au x  bazars où l’on  vend des chiens du Saint- 
B ernard  en peluche, fabriqués en Asie et des poupées isouis ce llophane habillées 
en Evolénardes.. .
Q u an d  p a ra î t r o n t  ces lignes, une  page sera également to u rn ée  sur le p ro ­
blème de la su rpo pu la t io n  étrangère. In itia tive acceptée ou  refusée, il faudra 
réduire  le no m b re  de ces « im p ortun a  » qui constru isen t nos routes, soignent 
nos malades et v id en t  nos poubelles.
Q uelques-uns se son t aperçus, en cours de cam pagne, q u ’ils payaien t des 
im pôts  et a l im en ta ien t n o t r e  assurance vieillesse, ce qui a don né  in  exitremis 
un  a rg u m en t  en leur faveur ,  c a r  l’a rgen t c’est tou jours  é loquent.
Peu im porte .  Les Suisses se ron t un  peu plus chez eux. Mais com m e ils 
se m o n t r e n t  moins disposés q u ’autrefois à c ro î t r e  et m ultip lier ,  co n t ra i r em en t  
à ce q u ’ils o n t  appris  dans la bible, il est possible que p o u r  ce faire ils accep­
ten t  encore quelques étrangères.
Q u o i  q u ’il en  soit, il faudra  bien que  dans quelques décennies, les vieux 
au n o m b re  desquels je ne serai déjà plus et que d ev iend ron t  peu à peu nos 
enfants aient des jeunes p o u r  leur p ro c u re r  des rentes « dynamisées » et 
soigner leurs rhum atismes.
Q u a n d  on  s’apercevra que ce tte  relève p o u r r a i t  être utile, se sera t rop  
tard , car il fau t  v ing t  ans au moins p o u r  fab r iquer  un  adulte .
Voilà p o u rq u o i  c’est dem ain  q u ’il fau t  lancer une  « initia tive con tre  la 
sous-popula t ion  indigène » d o n t  le  co n ten u  reste à étudier,  car si l’E ta t  
peut assez facilem ent b o u te r  dehors des é trangers  en su rnom bre ,  il a moins 
d’influence sur le co m p o r te m e n t  des gens susceptibles de procréer.  Les Valai­
sans, aux familles nom breuses autrefois, n ’éch ap p e ro n t  pas à ce redressem ent 
de la si tuation.
Espérons q u ’à défau t de p re nd re  conscience du  p h én om èn e  social que je 
viens d ’évoquer,  ils con s ta ten t  to u t  de m êm e q u ’u ne  baisse de na ta li té  va 
les p r ive r  des bras nécessaires p o u r  cu l t iver  la  vigne.
E t d o rs ,  bien sûr, ils se réveille ront !
Bien à toi.
par Raphy Rappaz













1. Cabane bagnarde. 2. Encore un Ba­
gnard. 3. Contenus d ’un récipient. 4. T er ­
minaison de verbe au pluriel. - Espace de 
temps. 7 Marque de stylo. 5. Investis. 6. 
Sigle d ’une agence d ’information. - Fin 
sans fin. 7. N oni scientifique de certains 
dauphins. - Descend du Monte-Rosa. 8. 
N o m  de famille très com m un  à Savièse. - 
En met. 9. Préfixe. - Replace. 10. Sport 
prisé par beaucoup de Valaisans. - Trait.
Verticalement 
1. Joli mayen nendard. 2. A beaucoup de 
relations avec Martigny. 3. N e  choquent 
plus. - Verbe à la mode en Valais. 4. Q u a ­
lifient les gens de Mörcl. 5. Ancienne me­
sure valable en Valais (pluriel). 6. Leur 
protection  soulève beaucoup de problèmes 
en Valais. - Montagne et bec bagnards. 7. 
Anagramme de ite. - Sucer. 8. Genres de 
papillons - Pronom. 9. Oeuf haut-valaisan. 
- N o m  de famille connu sur tou t  à Saint- 
Maurice. 10. C om m une haut-valaisanne.
Time to limber up for skiing
The grape harvest is just over and the Valais which 
wore its multicoloured autumn robe through October, 
is stowing this splendid garment aw ay for another year. 
Already, nights are getting cold and frost glistens in 
the early morning under the first rays of the sun. The 
days grow shorter and farmers hurry to plough their 
fields and prepare them for next year's season before 
winter covers them with its mantle of snow.
The young, and recently the not so young, are already 
getting impatient to practice their favorite sport, skiing. 
A bove the mountain villages, teams of workers prepare 
the pistes with machines which clear them of stones and  
roots and smoothen the ground. And when the snow has 
finally fallen, they go with  other machines to tamp it 
down. \
H owever, the skiers themselves should bridle their 
impatience until more snow has fallen to make a safe 
layer to cover stones and also to make it  adhere to the 
ground. The majority of accidents happen at the very  
beginning and at the very  end of the season, because the 
snow is either too fluffy  or not deep enough.
Another danger awaits people who practice no other 
sport and whose muscles are therefore not trained for 
the stress of skiing.. On the contrary, those who prac­
ticed summer sports
 — swimming, which nowadays can 
be done the year round in heated pools — or hiking, not 
on paped roads but on rough field paths, in forests or 
in climbing mountains, need not worry. Their muscles 
are solid and so are the sinews. But many skiers who  
have no intention of taking part in competitions, begin 
the season with a few  lessons, from a teacher of the 
Swiss Ski School whose expert eyes draw their attention  
to minor mistakes or new techniques.
However, according to experts and doctors, the grea­
test mistake made by skiers is to arrive at a resort, stand 
a long time in line at the bottom of a ski tow  or cabin 
lift and arrive at the top of the piste w ith  cold, stiff 
muscles. H ad  they climbed the slope, these would have  
been limbered up and ready for the down run. Lacking 
this preparation, sinews snap and bones break, which 
means the skiing season is finished for the patient.
If people minded these precautions, they would find  
skiing is a wonderful and very  healthy sport and not  
at all dangerous. The proof is that in recent years, skiing 
is recommended also to people of the third age, that is 
those of over sixty years. O f  course, they are not skiing 
down steep mountains, but use the specially prepared  
loipes or trails for cross-country skiing. These trails are
being created in ever more regions of Switzerland, and  
the Valais has several — a 12 mile loipe in the Upper  
Goms Valley leading from Oberwald to Blitzingen, 
where one has the possibility of not going all the way,  
but taking the train back to the starting point. Other 
such trails are lit up at night in Champéry (1.3 mile) ; 
Les Marécottes (1 m.) ; and Zinal (1.3 m.).
These trails often pass through woods or skirt them. 
A nd what is more beautiful than to glide through land­
scapes with  snow-laden branches of firs or pines, with  
the only noise made by the cwnch of one’s skis or that 
of a disturbed bird flitting to a higher tree. A nd if the 
moon shines on such a trail, or now artificial light, one 
is in a fairyland which the cross-country skiers can really 
enjoy because they can stop, look and listen.
As cross-country skiing requires another technique 
and different shoes and skis than are used for shooting 
downhill, both villages of Oberwald and Münster in the 
Upper Goms Valley boast cross-country ski schools and  
also arrange for guided groups. But the area- is also very  
tempting for downhill skiing. The relatively easy slopes 
of Gluringen, Reckingen, Münster, Geschinen and Ober­
wald  are ideal for children and average skiers. The 
more demanding prefer going to Fiesch, the skiing centre 
on the Eggishorn, or, of course, to other ski resorts in 
the Central and Lower Valais.
The important thing for city folk is to train for 
weeks with-gymnastics, walking and swimming before 
starting out for the mountains and then taking a couple 
of days to adapt to the high altitude. By heeding these 
recommendations, they can enjoy holidays which are 
sometimes more profitable for one’s health than those 
spent in the hot summer sun. In winter, the mere fact 
of getting out of the fog and emerging in the glittering, 
sunny w orld  of the snowy mountains and into the pure 
crips air is already a tonic for jaded nerves. And a 
holiday in such conditions counts double.





Text Pierre Imhasly 
Fotos Ruppen und Ritler
D er Grosse Aletschgletscher !
Er könnte einem im T raum  kommen, als Eis gewordener M ahl­
strom plastischer Ewigkeit, dämonische Milchstrasse, wildfernem 
Stern gleich in seinem astralen Pathos.
E r könnte einem im T raum  kommen, und es trieben, auf der 
erstarrten Gischt, den zertrüm m ernden Wogen voraus, die u n ­
sichtbaren Schiffe des Werdens und Vergehens hin.
E r könnte im T raum  kommen, und  es ertönten, wo die J a h r ­
tausende begraben sind und  die Aeonen auferstehn, wo die erosive 
Leidenschaft der Erde erkaltet zu A zur-Stalaktiten , 
es ertönten, wo, von W inden zusammengepeitscht, die Wüste 
tiefgefriert und Relief w ird, wo Saturns kühles Gebein der A rmen 
Seelen lagert,
es ertönten da, schwingend auf G rund  eines glasklaren Ozeans, 
k lirrend und sirrend durch F irnkathedralen, 
es ertönten auf den Eisorgeln Gottes die zerborstenen Fugen der 
Weltenschöpfung.
Sie w ürfen Dich um und sie machten Dich klein.
Sie schmetterten Dich darnieder.
Aus einer k ranken  Sonne schössen die blauen Meteore in Dich 
ein und D u w ärest versengt,
fiele nicht Schnee über D ich her und ergäbst D u Dich ihm nicht 
in Lust, wie dem Tau, geblendet ob so vieler Schönheit.
O h, Grosser Aletschgletscher !
Im  zaubernden M ondlicht das Tal : offene Frau, die sich gibt. 
Im  prallen Sonnenglast das Tal : offene Frau, die man nimmt. 
Weiss, weich, hingebettet, hingestrichen das Plateau, von weitem 
nur gegürtet, leicht, m it blendenden Zinnen.
M an muss, Skier an den Füssen, sich über die weichen H änge 
mit vollen Lungen durch den schneeglasierten Wald.
M an muss,, Skier an  den Füssen, sich über die weichen H änge 
gleiten lassen, schwingend und singend, ein sanftes Wellenreiten 
über die aufgeworfenen Hügelchen, m an muss, weisse, stiebende 
Spuren legend, die Schneekristalle ritzen, dass es saust.
M an muss an braune Stadel gelehnt haben, N ichtstun, und  im 
Magen die beklommene Befürchtung, dass es zu schnell vorüber 
ist.
M an muss mit zwei Einheimischen den hier oben besser schmek- 
kenden Fendant kosten und sich ihrem Melos ergeben, muss in die 
w arm en Stuben sitzen, muss mit den Fremden reden, sich verab ­
reden.
M an muss, w enn’s einmal nebelt, hinaus und sich gehen lassen, 
muss die bizarren Formen kennen lernen, die das U nverhoffte  
bringt.
M an muss nach innen jauchzen, Ferien-Schwerelosigkeit gemes­
sen, still fü r sich hin oder extrovertiert und mit ändern.
M an muss den Schnee und die Luft in sich einsaugen, muss au f ­
stocken fü r härtere Tage. M an muss abends seine Beine noch 
einmal herfür nehmen, muss abklopfen, was noch drin liegt : 
vom  Cha-cha-cha zum Schuhplattler.
M an muss sich das alles kurz  durch den K opf gehen lassen — 
vor dem neuen Tag.
Einmal muss m an ins Bett, auch hier : au f  der R iederalp im Winter.
Meures  ensolei l lé es  à R i e d e ra l p
Les g éan ts  des  Alpes v a la i san n es  vus  de l ’E g g i s h o rn
. . . V O U  3 . U S S C Î 1  1950 Meter ü. Meer. Hiess früher Terpetsch. Ja h rh un der te  lang stritten die armen
Bauern ums Wasser. A uf W eihnachten hin zogen sie jeweilen h inunter in ihre 
Dörfer,  zurück  blieb eine verlassene Alp.
Die « K rau t-S te in-  und Bergnarren » — naturforschende Engländer —  entdeckten 
als erste die R iederfurka , den Aletschwald und -gletscher.
Es folgten Jah re  des Pionier- und  Exklusivtourismus.
Seit zw anzig  Jahren  ist die R iederalp  als W in te rsporto r t  etabliert. Letztes J ah r  
stiegen die Ü bernachtungen noch um 25 %>, was, verglichen mit dem allgemeinen 
Trend, enorm ist.
Zubringerbahnen : eine G ondelbahn, eine Pendelbahn, eine Grosskabinenbahn.
Lifte : Blausee, Golmenegg, R iederfurka  plus drei Trainingslif te.
Fremdenbetten : H otels 350, Touris tenunterkünfte  50, Ferien Wohnungen 1650. 
T ren d  zur  Para-Hotellerie .
Skischule : 20-30 Skilehrer.
Pauschalarrangem ents : Jan u a r -  und M ärzskiwochen zu stark reduzierten Preisen 
A r t  Furrer : Akrobatikkurse.
ö ffen tl iches  H a llenb ad  : bei A rt  Furrer im H ote l  Valaisia.
Rodelbahnen, Pferdeschlitten, Skiw anderw eg nach Bettmeralp, Langlaufloipe.
Im  Sommer ausgesprochener Familien-Ferienort.
N aturschutzgebie t  Aletschwald.
Verkehrsbüro bei der Bahnstation.
Quoi de neuf ? Petits flashes 
sur les stations
L ’a p p a r i t i o n  aussi s o u d a in e  q u ’i n a t t e n d u e  de  la n e ig e  s u r  les s o m m e t s  en  
s e p t e m b r e  d é jà  n ’a u r a  f a i t  q u e  h â t e r  les d e r n i e r s  p r é p a r a t i f s  d e  la p r o c h a i n e  
sa ison  d ’h iv e r .  U n  p e u  p a r t o u t ,  o n  c o n t r ô l e ,  o n  rev ise ,  o n  r é p a r e ,  o n  r e p e i n t  
le m a té r i e l  e t  les in s ta l la t io n s .  Q u e lq u e s  a rb r e s  (o h  ! pas  t r o p )  o n t  é té  sciés 
p o u r  é la rg i r  u n e  p is te  de  ski, o n  a n iv e lé  au  t r a x  les bosses d ’u n e  p e n te ,  
les v o ies  d ’accès a u x  c h a m p s  de  n e ig e  o n t  é té  a m é l io rée s .  D a n s  les s t a t i o n s  
e l le s -m êm e s ,  d e  n o u v e l le s  in s ta l l a t io n s  o n t  v u  le jo u r ,  o n  en  a m o d e r n i s é  
d ’a u t re s .  L es soc ié té s  d e  d é v e l o p p e m e n t  e t  de  r e m o n t é e s  m é c a n iq u e s  a n n o n ­
c e n t  u n e  f o u l e  d ’a c c o m m o d e m e n t s  e t  de  fac i l i tés  in t e r r é g io n a le s .  H ô te l i e r s  
e t  r e s t a u r a t e u r s  s e r o n t  f in  p r ê t s  p o u r  la r é o u v e r t u r e  de  d é c e m b r e .  T o u t  
est  d o n c  a u  p o i n t  p o u r  r e c e v o i r  v a c a n c ie r s  e t  s p o r t i f s  av ec  le m a x i m u m  de 
s é c u r i t é ,  de  c o n f o r t  e t  d ’a g r é m e n t .
Fiesch
Nouvelle  télécabine parallèle à l’actuelle 
pouvant  transporte r  100 personnes.
Riederalp
Deux grosses télécabines de 80 personnes 
chacune seront mises en service dès février 
1975 (débit horaire  : 600 personnes par 
heure, ce qui, avec les installations exis­
tantes, porte  la capacité de t ransport  à plus 
de 1050 personnes par heure). O uvertu re  
d ’une piscine couverte et d’un restaurant 
de plus de 200 places dans l’aparthotel 
don t  l’accès est o uvert  au public. Semaines 
forfaitaires de ski en mars, en plus des 
semaines blanches annoncées.
Brig-Naters-Belalp
Semaines forfaitaires ski com prenant  demi- 
pension et 7 jours d ’abonnem ent sur re ­
montées mécaniques de Naters-B latten- 
Belalp, Ried-Brig-Rosswald, Simplon.
Saas-Fee
Deux nouveaux ski-lifts dans la région de 
Felskinn : M it taghorn  : 980 m. de long, 
230 m. de dénivellation, et Egginerjoch : 
730 m. de long, 230 m. de dénivellation.
Zermatt
Le chemin de fer du G ornergrat  s’est enri­
chi de deux nouvelles locomotrices de 240 
personnes chacune, ce qui porte  la capacité 
de t ransport  au départ  de Z erm att  de 900 
à 1200 personnes par heure. D ’importan ts  
t ravaux de terrassement et d’aménagement 
des pistes o n t  été réalisés dans toute  la 
région de Zermatt .  Abonnem ents des re ­
montées mécaniques ainsi que les prix  des 
hôtels et écoles de ski n ’on t  subi aucune 
augmentation. Z erm a tt  possède actuelle­
m en t  8 piscines (dont  une ouverte  cette 
année) et 14 saunas.
Lötschental
Semaines de ski forfaitaires com prenant  : 
7 jours en demi-pension, abonnem ent géné­
ral sur les installations mécaniques, cours 
de ski.
Sierre
.« 6 stations à 7 jours » =  forfait skieurs 
com prenant  : demi-pension dans un  hôtel 
de Sierre, utilisation des remontées méca­
niques de la région.
Val d’Anniviers
Abonnem ent régional de 120 coupons pou ­
vant être échangés contre  des abonnements 
journaliers, valables sur toutes les installa­
tions mécaniques de la vallée.
Vercorin
N ouveau  téléski du Mont-M ajor : 660 m. 
de long, 167 m. de dénivellation, débit 810 
personnes à l’heure.
Sion
Semaines forfaitaires p our  skieurs com pre­
nan t  : 7 jours en demi-pension dans hôtel 
de Sion, 7 jours de ski dans station envi­
ronnante .
Montana
Cours de ski de fond du 7 au 21 décembre, 
dirigés par l’ancien champion suisse Denis 
Mast (sous contrôle médical du D r  Paul 
Martin), com prenan t  7 jours en pension 
complète, 6 jours de cours, utilisation gra­
tuite  de la piscine et de la patinoire.
Anzère
Piscine couverte publique (ouverture  hiver 
1974-1975). H ô te l  Zodiac : ouvertu re  of­




Forfait hôtel  +  piscine chauffée.
Verbier
Les cartes journalières et les abonnements 
Téléverbier donnent libre accès aux bus 
navette de la station de Verbier et per ­
m etten t  la libre utilisation des 60 installa­
tions de remontée  mécanique dans les sta­
ilVS-429ÏÏ
tions suivantes : Verbier, H au te-N endaz  /  
Super-Nendaz, Champex-Lac, Bruson / val 
de Bagnes, La Fouly / val Ferret,  Vichères- 
Bavon, Liddes /  E n trem ont,  Bourg-Saint- 
Pierre, Super-Saint-Bcrnard, Flassin /  val 
d ’Aoste (pour ces deux dernières stations 
il est perçu une taxe de raccordem ent de 
Fr. 10.— par jour). Nouveau : Tourpass,  
forfait italo-suisse com prenant la libre u t i ­
lisation des installations de quelques sta­
tions au val d ’Aoste et le péage au tunnel 
alpin du Grand-Saint-Bernard.
Ovronnaz
Semaines blanches forfaitaires. N ouveau  
téléski de Tzantonnaire  : altitude 2050 m., 
longueur 1475 m., débit 750 personnes à 
l’heure.
Portes-du-Soleil
Dès l ’ouvertu re  de la saison, les abonne­
ments délivrés dans l’une des stations sont 
valables sur toutes les installations de 
C ham péry - Planachaux, Val-d’IUiez - Les 
Crosecs, Morgins, Torgon, Châtel, Le Cor-  
bier, Morzine, Les Gets et Avoriaz.
Le Centre sportif de Champéry
Il fallait y croire. Ils y ont cru, les Exhenry, M ariétan, Défago, 
Berrà, A van thay , Balestra et autres Coquoz. Foi de promoteurs, 
leur foi a renversé les barrières du doute et creusé les fondations 
du plus prestigieux complexe sportif  alpin du Bas-Valais. L ’entre­
prise est d ’au tan t plus méritoire q u ’elle a été réalisée grâce aux 
efforts financiers locaux. O n  y est allé de ses deniers, on n ’a lésiné 
ni sur son temps, ni sur sa peine, conscients qu ’il fallait tenter 
quelque chose de valable si l’on ne voulait pas assister à une lente 
et inexorable dégradation du tourisme champérolain. A u jour­
d ’hui, on est satisfait et fier dans la station va l-d ’illienne. L ’œ uvre 
est achevée, elle s’insère adm irablem ent dans ce site verdoyant, 
sous la garde des Dents-du-Midi.
O n  trouve en été, groupés dans un rayon 
d ’à peine cent mètres : douze courts de 
tennis (dont quatre  privés),  une piscine 
de plein air, une pataugeoire, un terrain 
de pétanque, une place de jeux avec 
pelouses, une piscine d ’intérieur, une 
halle de glace pour  patinage et curling, 
vestiaires, douches, cabines. En hiver : 
une piste glacée artificiellement, une 
halle de glace fermée, la piscine d ’inté­
rieur avec ses dépendances utiles.
Disons encore que le Centre  sportif  est 
le po in t  de dépa r t  de la piste Vita, 
q u ’on peut y  p ra t iquer  l ’équitat ion et 
q u ’un vaste parc  à voitures se trouve 
à p roxim ité  immédiate. U n  res taurant 
de cent quaran te  places, ouvert  toute 
l’année, assure un service complet.
De quoi satisfaire les hôtes les plus exi­
geants.
LE VIEUX-CHABLAIS
Le comté du Chablais
O n n ’ignore pas, en général, que le 
pays du Chablais g roupa i t  les riverains 
du H a u t-L a c  Léman. Mais les profanes 
en histoire n ’en savent guère davantage. 
S’ils consultent le petit  Larousse ils 
seront encore moins bien renseignés : ils 
ap p rend ron t  que le Chablais « est une 
région des Alpes du N o rd ,  situé au sud 
du lac de Genève ». Disons-le to u t  de 
suite : cette région française constitue 
le N ouveau-C habla is ,  incorporé à ses 
possessions pa r  le comte Amédée I I I  de 
Savoie en l ’année 1128. Il n ’en était 
pas ainsi aup aravan t .  Le Chablais qui 
nous intéresse s’é tendait principalement 
en terres valaisanne et vaudoise. Pour 
en savoir davantage, rem ontons aux. 
sources.
Lorsqu’ils expliquent l ’origine du 
Chablais, les historiens mentionnent 
l’existence d ’un bourg situé à proximité 
de la localité actuelle de Villeneuve. 
C ette  cité est désignée sous le nom de 
Pennelucos, forme latinisée du celte 
Penn-loch  qui signifie tête du lac. Dans 
la suite, ce « sommet du lac », appelé 
d ’abord  p a r  le nom latin  de C aput  
laci ou C aput lacense, est devenu dans 
la langue vulgaire Capo lai, puis C ha­
blais, terme qui va p rendre  rap idem ent 
de l’extension.
Lorsqu’aux environs de 888, se cons­
t itue un nouveau comté, détaché du 
pagus vallensis (Valais), on lui donne 
le nom de Chablais. Ce pays, le Vieux- 
Chablais, ava i t  pour limites Evian  sur 
la rive gauche du lac et Vevey sur la 
rive droite ; il s’étendait,  en rem ontan t 
le Rhône, jusqu’à la croix d ’O ttans, sur 
la rivière du Trient. Saint-M aurice en 
était la capitale et le château de Chillon 
la clef.
L ’année et les événements qui sont à 
l ’origine de ce nouveau comté ne sont 
pas connus. Quelques indices perm et­
tent de supposer que la réorganisation 
terri toria le  par laquelle le Chablais est 
détaché du Valais fa it  suite à la créa­
tion du second royaum e de Bourgogne. 
C ’est au mois de janvier 888 que R o do l ­
phe, comte d ’Auxerre, maître  des te rr i ­
toires entre le Ju r a  et le M on t-Jo ux ,  se 
p roclame roi de Bourgogne, à Saint- 
Maurice.
Les souverains
Depuis son origine jusqu’à l’année 
1032, le Chablais est placé sous l’au to ­
rité  des rois du second royaum e de 
Bourgogne.
En 1302, le dernier roi, R odolphe  I I I ,  
m eurt sans laisser de descendant légi­
time. A v an t  de mourir , il a légué ses
G r a n d  sceau é q u e s t r e  d u  c o m t e  A m é d é e  VI I I ,  sur  
la c h a r t e  des f ra nc h ise s  a ccord ées  p a r  ce  p r in c e  à 
M a r t i g n y  le 18 ju i l le t  1399 (« A n n a les  va la is an nes  »)
E tats  à son neveu H en r i  II ,  puis à l ’hé­
ritier de celui-ci, C on rad  II  le Salique, 
chef du saint Em pire  rom ain  germ a­
nique.
C ra ign an t  pour  leur autonomie, la 
p lu p a r t  des seigneurs qui régissent les 
comtés de Bourgogne refusent de recon­
na î tre  la souveraineté impériale. Ils 
soutiennent la candida ture  d ’Eudes, 
comte de Champagne, p ré tendan t  au 
trône de Bourgogne en ta n t  que neveu 
de R oddlphe  I I I  pa r  sa mère.
P o u r  soumettre ses adversaires, l ’em­
pereur C o nrad  prend  les armes ; il ba t  
son compétiteur près de Genève et il 
oblige les grands vassaux à le recon­
naî tre  comme leur seul et légitime sou­
verain.
Parm i les seigneurs qui se sont rangés 
aux côtés de l’empereur figure le comte 
H u p e r t  d ’Aoste. D ’après la p lupa rt  
des historiens, ce personnage s’identifie 
avec H u m b er t  aux Blanches Mains, le 
fonda teu r  de la Maison de Savoie. 
L ’abbé de Saint-M aurice aya i t  pris 
par t i  pour Eudes, 'l’empereur au ra i t  ré­
compensé H u m b er t  en lui d o n n an t  les 
terres de l’Abbaye de Saint-Maurice. 
C ’est ainsi que la Maison de Savoie 
pa ra î t  avoir  pris pied en Chablais, en 
l ’année 1034.
Les chefs de la Maison de Savoie, 
p o r ta n t  d ’abord  le titre de comtes puis 
celui de ducs, à p a r t i r  de 1416, sont 
les souverains du Chablais.
P en dan t  longtemps, les comtes de la 
Maison de Savoie n ’on t  pas de rési­
dence fixe. Ils se déplacent au gré des 
besoins de leurs Etats. Plusieurs d ’entre 
eux séjournent fréquemm ent à Chillon. 
Ainsi en est-il de Thomas Ier, comte de 
1189 à 1273, et de Pierre II , apana-
giste du Chablais dès 1237. Au début 
du X I V e siècle, C ham béry  devient la 
capitale des E tats  savoyards.
Seigneurs et populations
Sous l ’autorité  du souverain —  le 
roi, puis le comte — des seigneurs 
locaux adm inistrent les terres du C h a ­
blais.
Plusieurs seigneuries ecclésiastiques 
sont disséminées en Chablais. A yan t  
bénéficié des largesses de saint Sigis- 
m ond, l ’A bbaye de Saint-M aurice pos­
sède de nombreuses terres dans la ré ­
gion ; en 1025, l ’Abbaye bénédictine de 
Savigny, près de Lyon, reçoit d ’un 
comte Anselme, pa ren t  de Rodolphe 
I I I ,  plusieurs domaines situés au tour du 
H au t-L ac ,  parm i lesquels se trouvent,  
semble-t-il, C ollom bey-M onthey et 
V ionnaz ; Port-V ala is  dépend de l ’A b ­
baye clunisienne de Saint-Michel de 
Cluses en Piémont.
Ces monastères sont non seulement 
des foyers religieux, mais encore des 
centres économiques et intellectuels du 
Chablais. Retenons à ce propos l ’éloge 
laissé pa r  l ’historien vaudois Maxime 
R eym ond  : « Le monastère d ’Agaune 
et ses fondations si nombreuses avan t  
l ’an mille dans tou t le bassin du Léman, 
transform ent le Vieux-Chablais en cam­
pagnes prospères, à la végétation abon ­
dante, variée et • fructueuse. » (« Les 
grands courants monastiques en pays 
rom and  au M oyen Age », dans « Echos 
de Saint-M aurice », mai 1929.)
D ’autres terres du Chablais sont 
tenues en fiefs p a r  'des familles seigneu­
riales. La p lu p a r t  tirent 'leur nom d ’un 
lieu-dit. Mentionnons quelques-unes des 
plus connues : les de Monthey, de Col- 
lombey, d ’Arbignon, de Noville ,  d ’Ai- 
gle, de Bex, d ’Allinges, de la Tour,  de 
Blonay, etc.
Les familles seigneuriales constituent 
la classe privilégiée du Chablais ; mais 
la majorité de la popula tion  a une 
situation relativement précaire. Elle se 
divise encore en deux catégories. Le 
premier groupe est formé d ’hommes qui 
tiennent des maisons ou des fermes a 
titre de fiefs, de cens ou de rentes sei­
gneuriales. Ils sont soumis à certaines 
prestations annuelles et ils on t l ’obliga­
tion de servir leur seigneur à la guerre. 
L ’autre  groupe de la popula tion  com­
p rend  des gens qui ne sont pas p ro ­
priétaires fonciers. Leur condition est 
celle de serfs, c’est-à-dire qu ’ils n ’ont 
la libre disposition totale ni de leur 
personne ni de leurs biens. Il faut 
rem arquer toutefois que ces servitudes 
héritées des coutumes romaines et ger-
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rer7r ia f t  :Le C h a b ì a i s  e t  le Valais  a v a n t  1384 
dessiné p a r  A n d r é  T h e u r i l l a t  d ’ap rè s  les ca r te s  
de G r é g o i r e  G h i k a  e t  R e n é  M e y la n  
(« A t l a s  h i s t o r iq u e  de la Suisse  »)
maniques sont progressivement ad o u ­
cies p a r  les comtes de Savoie.
L’organisation du pouvoir
Pour parer  aux abus de pouvoir  que 
com mettent fréquemm ent les seigneurs, 
dès le X I I I e siècle les comtes de Savoie 
réorganisent leurs Etats.
T iran t  p ro f i t  de l’expérience acquise 
à la cour de son neveu H e n r i  I I I  d ’A n ­
gleterre, le comte P ierre  II ,  surnommé 
le Peti t  Charlemagne, s’efforce d ’abolir 
l’organisation féodale. A cet effet, il 
restreint l’au tori té  des seigneurs locaux 
p a r  la création de baillis et de châte ­
lains, fonctionnaires nommés et révo ­
qués pa r  le comte ; il é tablit également 
des statuts pa r  lesquels il réforme la 
justice.
A la tête du bailliage du Chablais, qui 
englobe aussi à cette époque le N o u-  
veau-Chablais et le Valais savoyard , 
sont placés deux officiers supérieurs : le 
bailli et le juge mage (judex major).
Le bailli réside à Chillon. Parfois, il 
transporte  ailleurs sa résidence, lorsque 
les événements nécessitent sa présence 
à un au tre  endroit.  Son pouvoir  est 
très étendu : il exerce le gouvernement 
général dans son territoire.
D ans la région qui nous concerne, 
le bailliage du Chablais comprend, au 
X I I I e siècle, huit  châtellenies, ou m an ­
dements : Chillon, Aigle, Monthey,
Saint-Maurice, E n trem ont ou Sembran- 
cher, Saxon, Saillon et Conthey. En 
pratique, souvent, deux de ces te rr i ­
toires sont confiés à un même châtelain. 
Ainsi Aigle est habituellement adminis­
tré pa r  le châtelain de Chillon, le bailli 
lui-même exerçant cet office ; les man-
A u  c œ u r  d u  V i e u x -C h a b la i s ,  l ’église  de P o r t - V a l a i s
dements de M onthey  et de Saint- 
M aurice sont le plus souvent réunis, 
comme ceux d ’E n trem ont et de Saxon, 
de C onthey  et de Saillon.
Le châtelain com mande dans les com­
munes de son mandem ent et il ad m i­
nistre les possessions de la châtellenie.
En règle générale, les seigneurs et le 
châtelain  de l’endro i t  rendent la jus­
tice en première instance. L ’appel con­
tre ce jugement se fa i t  d ’abord  directe­
m ent au comte. Les occupations absor­
bantes ne lui perm ettan t  plus de s’occu­
per  des nom breux cas qui lui sont sou­
mis, P ierre  II  é tablit pour cet office 
des juges mages. Ces derniers parcou ­
ren t leur province, tenan t habituelle­
m ent les assises dans le chef-lieu de 
châtellenie.
A la fin du X I I I e siècle et au début 
du X I V e, le juge mage du Chablais 
réside souvent à Saint-M aurice (à la 
tou r  au Comte, près de la coopérative 
actuelle du Chablais), où il cumule sa 
charge avec celle du châtelain de l’en­
droit.
Evolution en Chablais
Lorsqu’on étudie l’histoire du Vieux- 
Chablais, on constate que, d u ra n t  les 
six siècles de son existence, une évo­
lu tion rem arquable  s’est produite  dans 
la manière de v ivre  de ses habitants.
Sur le p lan  religieux, le christianisme 
s’est affermi sous le second royaum e de 
Bourgogne ; les moines apporten t
l’Evangi'le aux popula tions et mettent 
en culture les terres ; puis, sous le régi­
me savoyard, le christianisme s’orga ­
nise : la vita li té  chrétienne s’exprime 
pa r  la form ation  des paroisses, la cons­
truction d ’églises et de chapelles, et la 
fondat ion  d ’hospices de charité.
Sur le plan purem ent humain, on 
peut relever comme facteur positif une 
amélioration des conditions sociales. Les 
serfs sont libérés des « tailles » et des 
services personnels. La concession des 
franchises perm et peu à peu aux com­
munes de s’organiser en bourgades 
libres et de gérer leurs propres biens.
En 1475, le Vieux-Chablais est dé ­
membré. Le mandem ent de Sain t-M au- 
rice devient sujet de la République 
des Sept-Dizains ; Aigle et Bex devien ­
nent un bailliage bernois. Quelque 
soixante ans plus ta rd , en 1536, M on ­
they subit le même sort que Saint- 
Maurice, é tan t  placé sous le pouvoir  
du H au t-V a la is  ; tandis que le m ande ­
ment de Chillon  devient sujet de Berne, 
fo rm an t un bailliage avec Vevey.
Soumis parfois à des gouverneurs 
« tyranniques », les Bas-Valaisans se 
souviendront alors du régime savoyard. 
N e  les vo it-on  pas en 1790 réclamer 
à la diète le rétablissement des ancien­
nes franchises ?
H en r i  Michelet.
P o u r  les sources ,  v o i r  « Le V ie u x  Ch a b la is  » dans  
« Pages m o n th e y s a n n e s  »,  j u in  1974, pp .  161 - 162.
J’ai pris femme
J’ai pris femme savoyarde 
Et nous voici en Valais 
J’étais pourtant sur mes gardes 
Dieu sait ce qu’elles valaient...
Entre Valais et Savoie 
Que pouvait faire un Vaudois 
Sinon savourer la joie 
De l’amour que je leur dois
Au Valais, à la Savoie !
René Borchanne.
V  y
Le c o u v e n t  des B e r n a rd in e s  à C o l l o m b e y
La chasse pho to g ra p h iq u e  et c iném atogra ­
p h ique  des a n im a u x  sauvages est un sport  
nouveau  qui recrute d 'année en année plus 
de fidèles. I l  f a u t  s'en réjouir, car chaque  
image f i x e  à jamais un in s tan t  de vie , alors 
que le fu s i l  et la chasse pro p rem en t dite  
laissent derrière eu x  l 'œ u v r e  de mort... 
D ans un m onde  où l 'équilibre des espèces, à 
com m encer p a r  celle de l 'h o m m e , est déjà  
g ra v em en t menacé, la pho tograph ie  de la 
n a ture  et des a n im a u x  sauvages semble  
répondre à une nécessité p ro fonde .
Plus le chasseur p h o tographe  étendra ses 
connaissances sur les a n im a u x  d o n t  il co n ­
v o ite  l'im age et plus il verra augm en ter  
ses chances. Ici com m e ailleurs l 'expérience  
personnelle  est irrem plaçable ; à chacune  
de ses sorties, il découvrira  de nouvelles  
choses sur la bête qu 'il  c roya it  le m ieu x  
connaître  ! R ien  de d é f in i t i f  n 'a  encore été 
d it  sur l 'ensem ble de la faune des régions 
m ontagneuses q u a n t  à son approche et sa 
chasse pho to g ra p h iq u e  et c iném atograph i­
que. Ce qui, sans nu l  dou te , a joute  un  
p im e n t  de p lus à n 'im p o r te  quelle ran­
donnée dans les A lpes, les Pyrénées ou 
ailleurs. En m on tagne , le se n tim en t d 'a v a n ­
cer dans un  m o n d e  a u x  inconnues n o m ­
breuses subsiste bel et b ien et le plaisir 
de la d écouverte  v ie n t  doub ler  celui de 
l 'approche et de la chasse pho tographique.
Q uelles que soient les circonstances, ou ­
v r e z  bien l 'œ i l  et ten d ez  l 'oreille ! V o tre  
odora t m êm e p e u t  parfo is  p ercevo ir  le pas­
sage récent d 'u n  renard ou d 'u n  cer f  en 
rut. T ous vo s  sens d o iv e n t  être con tinuelle ­
m e n t  en éveil  à chacune de vos sorties ; si 
la bête  ta n t  convo itée  ne se trouve  pas au  
rendez-vous, n 'en  so y ez  jamais attristé. 
D ites -vous  toujours qu 'en  m ontagne, cha­
que image de m am m ifè res  ou d 'o iseaux  
« s'é lève au rang d 'une  vér itab le  conquête  », 
selon les termes m êm es d 'A lp in u s  qu i  p ar ­
la it à l 'époque de chasse to u t  court !
Cela n est que trop  vra i  et p o u r  bien des 
raisons : n u l  autre gibier au m o n d e  ne 
d o nne  a u ta n t  de preuves de sa sauvagerie, 
n u l autre ne se retire dans des lieux  
d'accès aussi d i f f ic i le  ; en fin  il ne court que  
très excep tio n n e lle m en t en bande et do it  
sans do u te  à sa d issém ina tion  ses chances 
de survie... D 'où  le caractère un peu  spé­
cial de la chasse p h o tograph ique  en m o n ­
tagne, d 'où  sa va leur  particu lière et cette  
espèce d 'exa lta t io n  qu i  s'em pare alors des 
plus blasés. E n fin ,  il  est une chose sur 
laquelle je ne saurais trop  insister : cette  
chasse d 'u n  nouveau  genre v o u s  re v iv i f ie  
en quelques heures ; elle fa i t  de vous  un  
autre h o m m e, dégage vo s  p o u m o n s de to u ­
tes les scories de la p la ine  et, ce qu i  est 
plus im p o r ta n t  encore, vous  décante de 
tous soucis et de toutes peines. I l  fa u t  
savoir p ro f i te r  de ce grand  bain de nature, 
il fa u t  savo ir  se perdre au m ilieu  des 
rocailles, p a rm i le genièvre et l 'edelweiss, 
il f a u t  se p longer jusqu 'au  cou dans les 
rhododendrons , h u m er avec  len teur les 
p a r fu m s  balsamiques de l'arole ou l'acre 
senteur des achillées.
O u i ! p e rd ez-vo u s  dans ces grands espa­
ces po u r  m ieu x  vous  re trouver , so y ez  a t te n ­
t i f  au ven t ,  a u x  nuages qu i passent, à l 'o i ­
seau qui n 'est plus q u 'u n  p o in t  dans le 
ciel... R e d e v e n e z  ce que vous  êtes v ra im en t  
sans fo r fan ter ie ,  en tou te  hum ili té  ; alors, 
mais alors seulem ent vo s  soucis de plaine  
vous pa ra îtro n t  dérisoires, fo n d ro n t  com m e  
neige au soleil ! A lors vous  p re n d rez  grand  
plaisir à la sauterelle qu i  grésille, au b our ­
d on  qu i  fou ille  sa mousse ou sa fleur , à la
Chasse photographique 
en montagne
Texte et photos René-Pierre Bille
H a r d e  de c h a m o i s  à la p r e m i è r e  neige
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E n v o l  d u  lag op ède  à la f in  s e p t e m b re
fo u rm i  qu i  s'entête  à tra îner une proie  
d ix  fo is  p lus grosse q u ’elle ! A lors, vous  
co m m u n ierez  v r a im e n t  avec to u t  ce qui  
vous  entoure et l ’im age que vous  a llez  
peu t-ê tre  réaliser dans quelques instants se 
chargera de sa p le ine  valeur.
C ar à quoi pourra it  bien v o u s  servir  
cette m êm e  im age si, au lieu de la préparer  
le n tem en t en vo u s-m êm e, vous  l ’arrachiez  
au contraire de force  à la m on tagne  ; si 
au lieu de la désirer avec  calme au plus  
silencieux de v o tre  cœ ur, vous  la f ix ie z  
avec vio lence  et coûte que coûte sur vo tre  
pellicu le  ?  Ce serait alors v o u s  p r iv er  d ’une  
joie p ro fo n d e ,  ce serait passer à côté  de ce 
qu i fa i t  ju s tem en t to u t  l ’in térê t ,  tou te  la 
grandeur de la chasse pho to g ra p h iq u e  en 
m ontagne. Ce n ’est pas se fa ire  de cette  
chasse une trop hau te  idée que de déclarer  
à son propos q u ’elle d o i t  a v a n t  to u t  d e ­
m eurer un  acte d ’amour... E t  ce n ’est pas  
non  p lus un  sim ple d iver t issem en t que de  
f ix e r  à jam ais ce d o n t  vous  rê v iez  depuis  
toujours, ce que vous  a ppe liez  en vous  de  
tou tes vo s  forces après de longues heures, 
de longues journées d 'a tten te , après d ’h u m ­
bles e f fo r ts  sans cesse renouvelés, sans cesse 
consentis en p le in  accord  avec  vous-m êm e.
Bien sûr, il  restera toujours en m o n ta ­
gne, m êm e dans l 'approche  la m ie u x  menée,  
une p a r t  d ’im pondérables ; ce n ’est pas une  
raison p o u r  vous  lam enter , bien au con ­
traire. Q u o i  que vous  fassiez, vous  d em eu ­
rez à la merci d ’une saute de v e n t ,  d ’un  
cri d ’a larm e du casse-noix, du  brusque m i ­
ro item en t de v o tre  té léob jec tif  ou, pire que  
to u t  cela, de l ’innocen te  prom enade  de  
l 'u n  de vo s  semblables ! C o n tre  tous ces en ­
nuis, gardez une inaltérable bonne hum eur,  
dites-vous bien q u ’ils f o n t  partie  in tégran te  
des risques à courir dans tou te  chasse à 
l’image. E t  c ro yez-m o i  : v o tre  gibier a des 
habitudes p lus régulières que vous ne le 
pensez en général ; il  a ses po in ts  d ’eau, 
ses souilles, ses sentiers, ses gagnages et ses 
reposées préférées...
M u lt ip l ie z  donc vos rendez-vous. A t te n -  
dez-le  là, puis là et là encore, serrez le 
réseau de vos observations, con trô le z  l ’heu ­
re, le v e n t ,  le tem ps q u ’il fa i t ,  la saison. I l  
vous fa u t  savo ir  que le bram e du  cer f en 
m ontagne  débu te  à la f in  septem bre, que  
le ru t du  chamois ba t  son p le in  en n o v e m ­
bre et celui du  b ouque tin  à la m i-décem bre.  
P ro fi te z -en  largem ent, car la bête a m o u ­
reuse p erd  une partie  de sa m éfiance. I l  
p e u t  aussi arr iver que le ru t l ’en traîne  
vers des régions où on la chercherait en  
va in  le reste de l ’année. A ins i  le cer f qui  
dem eura it  in tro u va b le  to u t  l ’été sort brus­
q u em en t du  co u ver t  forestier, et le bouc du  
chamois a iguillonné p a r  l ’a m o u r  p erd  p a r ­
fo is  tou te  prudence  et se préc ip ite  à v o tre  
rencontre po u r  peu  que vo s  v ê tem e n ts  ou 
vo tre  personnage à « qua tre  pa ttes  » lui 
rappe llen t v a g u em e n t son espèce.
S o y e z  donc toujours p rê t  à n ’im porte  
quelle éven tua lité ,  a y e z  toujours à portée  
de m ain  v o tre  té léob jec tif  e t  si possible un  
deux ièm e appareil de p lus p e t i te  focale, 
prê t  lui aussi à fo n c t io n n er  dans le cas où 
une bête partira it  sous vos p ieds ou encore  
se dirigerait d ro it  sur vous, ce qui arrive  
parfo is  ! Si ce d eux ièm e appare il  est resté 
dans le sac, inutile  d ’aller l ’y  chercher ; 
trava illez  alors avec  celui que vous  a vez  
sous la m a in  et fa ites  quelques p lans de la 
tete de l ’a n im a l si ce dernier est trop  près. 
Q u it te  à, vous reprocher am èrem en t,  p ar  la 
suite, cette  occasion gâchée qu i ne se renou ­
vellera pas de sitôt.
Là  encore, si vous êtes seul, vous  ne 
p o u rrez  vous  en prendre  q u ’à vo u s-m cm e,  
v o u s  pes terez sans do u te  des heures, mais  
personne d ’autre ne sera là p o u r  en pâtir,  
ce qu i  est déjà un  grand  réconfort. P our  
cette  raison et p o u r  bien d ’autres, je 
pense que le vra i  p h o tographe  de na ture  
d o it  trava iller  seul chaque fo is q u ’il le peut.
Les avantages du  trava il  solitaire ne se 
c o m p te n t  pas et to u t  spécia lem ent dans la 
chasse pho to g ra p h iq u e  à l ’approche ou à 
l ’a f fû t .  D ’abord , vous  êtes p a r fa item e n t  
libre d ’aller où bon  vous  semble, de vous  
arrêter ici p lu tô t  que là, d ’aviser ce tronc  
d ’arbre p lu tô t  que ce rocher et d ’y  rester  
aussi long tem ps que vous  vo u d re z .  Seul, 
vous  êtes in f in im e n t  m ie u x  centré sur vous-  
m êm e, vos pensées, vo s  décisions jouissent 
d ’une to ta le  liberté  ; très so u v en t une in ­
tu ition  secrète, une sorte d ’in stinc t nu lle ­
m e n t  négligeable f in i t  par vous  guider dans  
le « bon coin  » .  Ce m êm e instinc t toujours  
vous  d ic te  à vo tre  insu ce qu 'il  fa u t  fa ire  
dans telle ou telle circonstance alors que  
v o tre  raison vous aura it sans dou te  dirigé  
ailleurs. I l  est parfo is  dans la v ie  d ’un  h o m ­
m e des m o m en ts  rares où l ’in tu it io n  re­
p re n d  le dessus et fa i t  m erveille . I l  fa u t  
savo ir  s’y  abandonner , ne plus trop con ­
trôler sa course, passer p lu tô t  ici que là, 
forcer ce couloir de vernes p lu tô t  q u ’e m ­
pru n te r  l’habitue l sentier. Il  fa u t  app re n ­
dre à assumer p le in em en t sa so litude et ce 
n ’est pas une pe ti te  affaire...
E n fin ,  autre avantage im m ense  : un h o m ­
me seul fa i t  beaucoup m oins de bru it  que  
d eu x  com pagnons, si discrets soient-ils ; il 
dégage aussi m oins d ’odeur et s’il lu i arrive  
de parler, c'est à lu i-m êm e q u ’il s’adresse 
dans un  langage p a r fa item e n t silencieux : 
le soliloque de l ’âme. Q u ’im porte  alors la 
bredouille , q u ’im p o rte  la fa tigue , la soif, le 
sac qu i pèse trop  lourd  à l ’épaule ! Un  
grand  v e n t  de liberté sou ff le  en lui, un  
sen tim en t très p u r  l ’en va h it ,  une joie p ro ­
fo n d e  née elle-m êm e du décor qu i l ’en ­
toure, de la beauté sauvage des lieux, des 
lichens qu i  crissent sous ses pas, du  m e r v e i l ­
leux  silence de la vraie  m ontagne. Certes, 
les bruits de la plaine lui p a rv ie n n e n t  peu t-  
être encore, mais très a tténués et lo intains.
Certes, il  n ’est pas encore à l ’abri du  brus­
que  vrom b issem en t des a v ions  à réaction,  
m ais ces derniers paraissent en fin  sur ces 
hauteurs ce qu'ils  son t réellem ent : d ’in u ­
tiles et lu x u e u x  jo u jo u x  nés de la c iv i l i ­
sation et sans do u te  destinés à la détru ire  
un  jour...
I l  est un dern ier p o in t  sur lequel je ne 
saurais trop  insister : parcourez la m o n ta ­
gne non  se u le m e n t ' 'p a r  beau tem ps, mais 
p a r tous les tem ps possibles et en toutes  
saisons. Cela p e u t  para ître  à prem ière vue  
pa radoxa l p o u r  un  chasseur p h o tographe  ; 
p o u r ta n t  son expérience f in ira  par lui 
apprendre  une  chose im p o r ta n te  : la p lu ­
part des bêtes alpines, à l ’exce p tio n  de la 
m a rm o tte  et du  b o u que tin , fu ie n t  la trop  
grande lumière. A u  contraire, les journées  
où te tem ps est couvert,  où tom be  par in ­
term ittence  une pe ti te  bruine , les journées  
de neige  —  elles son t nom breuses en m o n ­
tagne  — • p e u v e n t  deven ir  fo r t  intéressan­
tes. Les bêtes sor ten t alors des couverts  
forestiers, se m o n tre n t  m oins farouches, 
b ro u te n t  avec a v id i té  les gazons hum ides. 
M êm e le brou illa rd  réserve parfo is  des 
images ina ttendues , pleines de rêve et de 
poésie. Grâce à lui, certaines approches  
désespérées d em eu ren t  parfo is  possibles. La 
grosse a ffa ire  est d ’a tten d re  q u ’il se lève et 
d ’être bien placé. D ’ailleurs la chasse p h o ­
tographique et c iném atograph ique  m a n q u e ­
rait sans do u te  de p im e n t  en m on tagne  
sans l’arrivée du  brouillard , sans ces brus­
ques sautes de v e n t  ou de tem péra ture  qui  
vous  obligen t à rester v ig i la n t  d u ra n t  les 
sorties en apparence les plus banales.
En d é f in i t ive ,  to u t  concourt à fa ire  de  
cette chasse l ’un  des sports les p lus co m ­
plets, les p lus passionnants qu i so ient au  
m onde , car to u t  s’y  tro u v e  m êlé à p r o fu ­
sion : d i f f ic u l té  de la recherche, terrain  
chaotique  à souhait, grande sauvagerie de  
la p lu p a r t  des bêtes, beauté excep tionne lle  
du  décor, en fin  et sur tou t  ce sen tim en t  
d ’in fin ie  liberté, de to ta le  p lén itude  que  
vous ne goû terez nulle  p a rt  ailleurs aussi 
fo r t  !
E x t r a i t  d u  p r o c h a i n  o u v r a g e  de R . - P .  Bi l le ,  « Les 
a n im a u x  de m o n t a g n e  », qui  p a r a î t  en o c t o b r e  1974 
a u x  E d i t i o n s  D c n o e l ,  Par is .
C ’est presque l’histoire de l’arroseur arrosé ! En tout cas celle du photographe 
photographié. C ’est Deprez vu de près, et non plus au Teles-objectif ! Ce 
reportage révélateur, riche en couleurs, a pour but simplement de développer  
ici un aspect inconnu, même sur le Haut-Plateau, de l’un des meilleurs photo­
graphes du canton : Teles Deprez. Le fait que la maison qu’il dirige célèbre 
son cinquantenaire en est le prétexte. Comme dans le cas de Tibor Varga  
qui gagna le Valais pour refaire la santé de son fils, c’est une raison clima­
tique qui valut au canton cette étonnante aventure.




Texte Pascal Thurre 
Photos Oswald Ruppen
C ’était en 1923. U n  in te rné  de guerre, le Belge Jean  Deprez, 
arr ive en Valais, appareil  en bandoulière  mais sans fi lm de 
réservé dans ses bagages. Il a besoin de g rand  air et de repos. 
La p h o to  é tan t  son ho bby ,  il c roquera  à b o u t  p o r t a n t  les 
hôtes 'de la s ta tion  p o u r  a r ro n d ir  ses fins de mois, d o n n an t  
du m êm e coup  le déclic à u n  com m erce  florissant dirigé 
au jou rd ’hui pa r  son fils Teles, c o m p re n a n t  plusieurs magasins 
et o ccu p an t  une  douzaine de personnes d o n t  la plus active 
est peu t-ê tre  encore son épouse Jacqueline, le sourire  de 
Paris au coeur des Alpes.
In te rd isan t  à Teles p o u r  une  fois de p arle r  de ses t r en te  
mille négatifs classés ou de sa villa dans les bois de Bluche, 
nous avons exigé de lui des souvenirs insolites.
E trang e  pensonnage à coup  sûr auquel il a rr ive  de cô toyer,  
com m e des amis d ’enfance, Charles A zn av o u r ,  G ilbe rt  Bé- 
caud, G in  a Lollobrigida, voire  m êm e — sans taper  la m a in  
sur l’épaule cette fois — le roi L éopold  ou  Y ehudi M enuhin .
— La p h o to g rap h ie  c’est une  m a rqu e  de b on  goût, s’ex­
clame-t-il en av o u an t  q u ’il est lu i-m êm e le meilleur client de 
son magasin. Toutes  les vedettes o n t  elle p o u r  hobby . Bécaud 
fait des pho tos  rem arquables.  A z n av o u r  qui me réclame sans 
cesse des conseils est u n  cinéaste enragé. G ina Lollobrigida 
est devenue une professionnelle de la ph o to .  Tous sont mes 
clients à C rans-M ontana .  J ’ai com m encé  p a r  les p h o to g ra ­
phier au golf, au ba r  ou  sur les pistes, puis to u t  na tu re l lem en t  
nous avons lié connaissance. Le seul avec lequel j ’ai eu des 
ennuis c’est Jean  Gabin. Il ne suppor te  pas q u ’on  le p h o to ­
graphie. Je me suis fa it  v ider de l’h ip p o d ro m e  de Deauville
u n  jo u r  que  j ’essayais de le p h o to g rap h ie r  depuis v ingt 
mètres.
—  Quelle  iest l’h is to ire  la plus é to n n an te  qui vous soit 
arr ivée ?
— Il fau t m e t t r e  ça au pluriel. U n  soir, d u ra n t  les années 
folles de Crans, je me trouvais  au Farinet.  C o m m e  p h o to ­
graphes nous p o r t io ns  à l’époque des pulls f lam boyants ,  style 
professeur de ski. Soudain u n  riche b anq u ie r  am éricain qui 
se t ro u v a i t  au ba r  m ’appelle et dem ande à acheter m o n  pull. 
Je refuse. Il m ’offre  cent francs (c’é tait  il y  a v ing t ans et 
plus). Je refuse tou jours .  L ’h o m m e  crie « deux cents...  tro is  
cents ». Je reste im pertu rbab le .  « C inq  cents,  hurle- t- i l ,  je 
le veux. » U n  c h a h u t  s’am orce. Le p a t ro n  G édéon  Barra,s 
c ra ig nan t  le p ire  in te rv ien t  et m e  supplie de céder. J ’encaisse 
les cinq cents  francs. L ’h o m m e  s’em pare  de m o n  pull et 
décroche une  bouteille  de cognac dans le bar, so r t  sur le 
t r o t to i r ,  arrose le pull d ’alcool et le fait f lam ber en disant : 
« N o u s  p o uv on s  c o n t in u e r  la soirée. Je ne pouvais pas sup ­
p o r te r  un  pull d ’aussi mauvais g oû t  ».
» U n e  au tre  h is to ire  é to n n a n te  qui m ’est arr ivée se situe 
au casino de Deauvil le . R écep tion  magistrale avec la Begum 
en tê te  et plusieurs minis tres . N ou s  installons les pro jec teurs  
p o u r  la pho to -sou ven ir .  A l’h eure  H  le m a ître  d ’hô te l  nous 
in te rd i t ,  à m o n  assistant et à moi, d ’e n t re r  dans la salle 
sans smoking. 11 fallu t reco u r ir  aux com plets du patron .  
N o u s  en trons  sur la po in te  des pieds. O n  allume. Clac ! U n  
p ro jec teu r  explose et tous les débris dans les couverts  !
» H m ’est arr ivé  u n  jo u r  d ’avaler deux mille k ilom ètres  
p o u r  faire une  seule p h o to  : celle d ’u n  h ô te l  avec v ing t  Rolls 
alignées devan t  la façade principale. Je me souviens égale­
m e n t  d ’u n  client hollandais, p ro m o te u r  im m obilier ,  qui v in t  
chez m o i acheter une  cam era p o u r  sa fem m e et qui finale­
m e n t  m ’envoya dix jours  aux Baléares avec elle p o u r  lui 
app ren d re  à l’em ployer  en  f i lm an t  les te rra ins  q u ’il venait 
d ’acheter.  U n  au tre  jour ,  j ’ai dû foncer  dans u n  taxi sur un  
coup  de té léphone ,  sauter dans l’avion d ’H e rm a n n  Geiger 
et voler* sur C ologne p o u r  aller p ro je te r  un  fi lm en t iè rem en t  
au to m a t iq u e  à la dem ande d ’u n  client allemand renco n t ré  
à Crans.
La cé lè b re  c o l l e c t i o n  de b o î te s  de  sard ines
Le « nécessaire  de v o y a g e  » de Tel es  D e p r e z  : u n e  di za in e  de mal les ,  co ffr e s ,  
pieds e t  t r é p i ed s  !
» Le b o u q u e t  ce fu t  l’h is to ire  des pho tos  passeport de 
Varese. Ce jour-là  je prenais m o n  bain. Le té léphone sonne. 
U n  riche client m ’appelle d ’urgence  à Varese. C ’était  po u r  
faire des p h o to s  passeport p o u r  sa fem m e qui devait p a r t i r  
en A m érique. L ’é to n n a n t  personnage paya voyage, cham bre, 
souper aux chandelles et revision com plè te  de ma voiture ,  
alors q u ’il y a v ing t-c inq  ou tr en te  p h o tog raph es  à Varese.
— U n e  bonne  his toire  sur G ina ?
— C ’est une  fem m e merveilleuse. U n  jour ,  u n  p h o to ­
g raphe  ro m ain  arr ive  à C rans dans le b u t  de réaliser un 
repor tage  sun la  vedette  jouan t  au golf. Gina avait donné  son 
accord  à la cond i t io n  de v is ionner les photos .  Je développe 
une poignée de films et -tire ‘en 24 X 30 des centaines de 
photos .  G ina  surgit dans la soirée, inspecte les p h o to s  et se 
m e t  à 'déchirer la p lu p a r t  d ’en tre  elles, négatifs compris, 
chaque fois q u ’une ride, un  bou rre le t  ou une  a t t i tud e  t ro p  
n o n ch a lan te  n ’é ta ien t pas à son avantage. D eux  photos,  
deux seules, fu r e n t  sauvées du  massacre.
— V o tre  m eilleur ho bby ,  Teles D eprez  ?
—  Jie collectionne les boîtes de 'sardines. J ’en ram ène  de 
tous mes voyages. J ’en ai à l’huile, au c i tron ,  aux truffes, 
aux tom ates.  Je  les r e to u rn e  tous les trois  mois. Je leur 
impose h u i t  ans dans ma collection avan t de les déguster 
en tre  amis.
C ’est d ’un  ra f f inem en t inouï.
Pascal T hurre .
1 3 *
Je langer je m ehr  und  je häufiger 
ist un te r  den Massenmedien so eine 
A r t  kommerzielle  Solidarität fest­
zustellen. Im  Radio  h ö r t  man recht 
oft des langen mnd breiten, was am 
F limmerkasten zu sehen sein wird 
und auf dem Bildschirm des Fern ­
sehers liest man regelmässig, was 
die R adioprogram m e zu bieten be­
absichtigen. Dieser SchulterschluSs, 
diese Koopera tion  stören mich 
nicht. W arum  sollten n ich t Insti tu ­
tionen einander helfen, besonders 
helfen, wenn sie schon auf die glei­
che Fu t te rk r ippe  angewiesen sind ?
Etwas stutziger werde ich zwar 
immer, wenn neue und  schlagen­
dere Beweise dafür auftauchen, dass 
auch Zeitungen und  Zeitschriften 
v e rm ehr t  m it  ihrer  eigentlichen 
K onkurrenz , dem Radio und  Fern ­
sehen intensiv schäkern und  anbän­
deln. Die von  den in der Schweiz 
schier unzähligen täglich oder w ö­
chentlich erscheinenden Publikatio ­
nen veröffentlichten  Program m e, 
Program m besprechungen und  Pro- 
^gra-mmkritiken der Radio- und  
Fernsehsendungen treiben doch die­
sen Massenmedien die Kundschaft  
in noch rauheren Mengen zu. 
Möchte man meinen !
Sehr fortschrit t l ich  eingestellte Ta ­
geszeitungen und  Periodika tre iben’s 
noch bunter .  Die kaufen -sich beim 
Fernsehen Werbespots. So wird  der 
TV -K onsum ent von Zeit zu Zeit in 
einem der Reklameblöcke (oder 
muss man sagen : Reklameblocks) 
freundlich eingeladen,'sich daran zu 
erinnern, dass ess nicht n u r  F ern ­
sehprogramme, sondern auch A k ­
tuelles zu lesen gibt.
Eine der angesehensten schweize­
rischen Tageszeitungen blendet in 
ihren TV-W erbespot eine hastige 
Sequenz ein, die zeigt, wie Tom aten 
weggeworfen werden. Auch anderes 
Unschönes und U nrühm liches fü t ­
tert n u r  z u r H ä l f t e  definierbar über 
den Schirm1, aber am Schluss bleibt 
doch der E indruck  übrig, in der 
Zeitung sei n ich t nu r  unbedingt
Schönes und Aufbauendes zu fin­
den, sondern all das, was die unheile 
Welt an Sensationen und Sensation­
ellen, M alheur und H o r r o r  zu bie­
ten hat.
Blättert man dann unsere p rom i­
nentesten Blätter etwas au fm erk ­
samer -durch, so wird  man sehr 
leicht davon überzeugt, dass die 
w irklich guten N achrich ten  gar 
n ich t als solche aufgenommen w er ­
den. Die fettesten Titel und die auf­
fallendsten Blickfänge werden nicht 
etwa den guten, sondern den 
schlechten N achrich ten  gewidmet : 
N a tu rka tas trophen ,  Unglücke, Ver­
brechen, Skandale. H a lb fe t t  genügt 
für  Positives, wenn h in te r  der be- 
greffenden Melldung -geschäftliche 
Interessen tangiert  werden könnten . 
Sonst aber werden die wirklich gu­
ten, die aufbauenden, die nach- 
nahmenswerten  Begebenheiten in 
der Weltgeschichte ohne grossen 
typographischen Arbeitsaufwand in 
die Seiten gesetzt.
Zuerst schütte lt  jeder über so viel 
journalistische A bartigkeit  den 
Kopf. Wer in diesem Zusam m en­
hang aber den K opf nicht nu r  zum 
Schütteln, sondern auch zum  N a c h ­
denken braucht, der stellt gar rasch 
fest, dass jeder von uns m ehr oder 
weniger diesem scheinbar anstecken­
den und  weit verbreite ten  Laster 
verfallen ist, U n te rdu rchschn it t l i ­
ches, Minderwertiges und Schlech­
tes llauter, länger und  häufiger an 
die grossen Glocken zu hängen als 
all das Viele, übzer das es W ert ­
volles, Überdurchschriittliches und 
Gutes auszusagen gäbe.
Ganz besonders denke ich bei dieser 
Ü berlegung an die Kritiken, die 
etwa über  unsere Walliser Gaststät­
ten ausgeschüttet werden, wobei es 
keineswegs tröstlich ist zu wissen, 
dass die Krit iker  m it  den Geststät- 
ten anderer Regionen ebenso lieblos 
abrechnen.
H a t  irgendwo ein Gastwirt  anläss­
lich des Empfanges und  der Bedie­
nung  einer m ehr  oder weniger 
illustren Gesellschaft aus verschie­
densten G ründen  einen schlechten 
Tag erwischt, so funk tion ie r t  die 
negative M und-zu -O hr-  Reklame 
so perfekt und  präzis, dass man sich 
manchm al fragen muss, ob viele 
K latschvettern und  Klatschbasen 
überhaup t noch etwas anderes zu 
tun  haben a'ls das zufällige Pech und 
die menschlichen Versager der Gast­
geber möglichst -schnell und  w irk ­
sam unters Publikum  zu bringen. 
Das kann  so weit gehen, dass ge­
wisse Medien die wirklichen, aber 
oft auch drastisch aufgebauschten 
Unzulänglichkeiten m it Vergnügen 
publizieren. In Fo rm  von  Leserzu­
schriften oder lokalen Meldungen.
Wohll darf ich in meinem Freundes­
und  Bekanntenkreis etwa duf ein 
paar gute Adressen hinweisen. I r ­
gendwie passten aber Meldungen 
einfach nicht in die Presse, dass ich 
im Relais W alker in Mörel noch 
stets gut und  preiswert bedient 
w orden  bin, dass man im Edelweiss 
in U n te rbäch  ein ausgezeichnetes 
Gsottus bestellen kann, -dass H e r r  
und  Frau Tidy im H o te l  Viktoria  
in Brig kulinarische Sonderwünsche 
der K undschaft  nicht n u r  ent-gegen- 
nehmen, sondern auch mit Begeiste­
rung und  Liebe ausführen, dass im 
Relais du M anoir  in Siders gleich 
H u n d e r te rg ru p p en  m it Raclette  à 
discrétion bedient werden, dass m an 
im M on Moulin von C h a r ra t  nie 
enttäuscht wird und  dass m an  im 
Chalet Binii ob Savièse eine Aus 
wähl an regionalen Spezialitäten 
finden kann (und ausgezeichnet fin ­
det !), die ihresgleichen sucht.
Solche Meldungen w ürden  w ahr ­
scheinlich als Schleichwerbung zen­
suriert oder n ich t veröffentlicht. 
U n d  da r iecht’s nach etwas Doppel- 
morall. Wer wünscht, dass gute 
N achrich ten  veröffentlicht werden, 
muss dafür bezahlen. O f t  muss man 
sogar dafür bezahlen, dam it die Sen­
sationsmeldungen m it  -möglichst 
aufwendigem Photom ateria l  unters 
Publikum  geworfen werden können. 
Dam it das aber bessert, w ird  sich 
wohl zuerst jeder von uns bessern 
müssen.
R ech t herzlich 
Ihr
tiw l(wtw
La télévision s’a t tache  parfo is à faire va lo ir  .quelques aspects de régions qui 
m é r i te n t  que l’on  s’a t ta rde  à les m ieux  connaître .  C ’est bien, mais on  se 
con ten te  t ro p  souvent d ’images fuyantes  et sans relief. Des précisions sur les 
lieux mis en valeur en n o ir  ou  en couleurs ne nu ira ien t  pas à cette p résen ­
ta tion . P o urquo i ,  pa r  exemple, ne pas in te rv en ir  — fugitivem ent ,  mais 
cla irem ent — lors de la p résen ta t ion  des « Jeux sans frontières  », du partena ire  
helvétique, face à des milliers de curieux figés dev an t  <leurs appareils ?
R écem m en t,  l’image alignait des équipiers venus de M uota ta l .  La m a jo ri té  
des auditeurs  de chez nous n ’ignora ien t pas que  ce village se t ro uv e  dans le 
c an ton  de Schwytz. Connaissance essentiellement postale et géographique. 
La consu l ta t ion  d ’un  des n o m b re u x  ouvrages t r a i t a n t  des aspects de n o tre  
pays eû t perm is de recueillir  des détails de choix p o u r  re tracer ,  p a r  exemple, 
l’événem ent  d o n t  ces lieux fu r e n t  le th éâ tre  en 1791 lors du passage de l’armée 
du  général russe Suwarof, lâché pa r  des ailliés co nvenab lem en t roslsas à Zurich . 
R appelez-vous : le p o n t  du Diable, les gorges de la M uota.
La consu l ta t ion  d ’un  album édité pa r  la Caisse suisse de voyage, à Berne, 
en d irait  davantage, avec une exemplaire sobriété. E t  il eû t  été heureux  que 
les col labora teurs  de la T V  du b o u t  du lac, qui rivalisent de science et de 
bagou t dans le dom aine  spor tif  p a r  exemple, p re n n e n t  la peine de dire ce 
q u ’ils savent et ce q u ’ils v ien nen t  d ’apprendre .  Avenches, lors de la diffusion 
précédente ,  avait été in te ll igem m ent mise en valeur, avec ses relents de la 
Rome d ’an tan . L’e ffo rt  é ta it  mérito ire .
M. Georges K le inm ann , tou jou rs  à l’aise, ennem i du p lastronnage con ven ­
tionnel,  serait sans d ou te  h eu reux  de d o c u m en te r  ses confrères des autres 
pays, sans céder à une  soif de scolarité. U n e  image ferait  le reste. Les milieux 
touris t iques ne d em an den t  pas la le c tu re  d ’u n  prospectus to u r is t iq u e  ; ils se 
con ten te ra ien t ,  nous en 'sommes persuadé, de p ro u v e r  que l’essentiel donne 
souvent la m a in  à l’incidence.
C o m m e  p a r  hasard, le n u m é ro  d ’aoû t  de la revue mensuelle éditée par  
l’Office na t iona l 'suisse du tourism e, accrochée aux patères des co m par t im en ts  
des CFF, en disait long sur 'la c o n f ro n ta t io n  des t roupes  russes et françaises. 
A  défau t d ’u n  bagage envahissant, lors de la p résen ta t ion  des pays en p ré ­
sence, u n  p ro logue  eût permis de dire ce que d u re n t  ê tre  les sen t im ents  des 
guerr iers venus du  Caucase e t  qui, sur le chem in  du re tou r ,  pe in è ren t  dans 
les cols de Pragel et de Panix, l ’estomac dans des ta lons, l’am er tu m e  au cœ ur. 
Ainsi, des lieux m oins connus, m éconnus, seraient mis en valeur. Cela 
dem ande, év idem m ent,  u n  certa in  travail ,  mais le générique a souvent 
l’allonge complaisante.
A u tre  chose, cette in te rv en t io n  d ’u n  re s tau ran t  à succursales et ressources 
multiples , qui p o r te  u n  n o m  d ’oiseau e t  qui v ien t de re poser sur une  b ranche  
en bé ton  de lia place C h au d e ro n ,  à Lausanne. Bile a la confiance de la 
p o pu la t io n  lausannoise, en liaison avec d ’autres cités rom andes, mais il 
semble q u ’elle risque d ’en abuser p o u r  aff icher une  préférence p o u r  la langue 
m a jo ri ta ire  de l’H elvétie ,  faisant appel à une  m a in -d ’œ u v re  qui a lu  G o tth e lf  
avan t R am u z .  U n  appel publicita ire  dans la presse de chez nous, rédigé sans 
détours  et d o n t  l’accessoire va au gens d ’ici. P o u r  avoir  travaillé  pen dan t  
n o m b re  d ’années avec et chez des Confédérés de langue allemande, je me 
suis tou jours  défendu  de cu l t iver  les préjugés et je me fla tte  de co m p ren d re  
et, inc idem m ent,  de parle r  le schw yzerdütsch .
Mais ce tte  entreprise  zurichoise  v ien t  d ’ê tre  lancée pa r  un  A lém anique 
fo r t  sym path ique  qui représente  depuis no m b re  d ’années 'la « N eu e  Z ü rche r  
Z e itu ng  » en Suisse rom an de  ; logé dans un  gentil village de La C ôte, il sait 
à quoi s’en te n ir  et ne cultive pas, lui n o n  plus, le V orurte il .  O t to  Frei s’en 
p ren a i t  sans r igueur  —  dans u n  récen t nu m é ro  du g ran d  quo tid ien  zurichois, 
en te rmes que je m ’en voudra is  de t r a h ir  en te n ta n t  une adap ta t ion  fidèle — 
à ces Confédérés  « die v o n  unseren  R o m and s  od e r  v o n  den f röh lichen  W el­
schen sprechen, ein wenig nach der A r t  von  V ätern ,  die ihre  K inder  als 
gefreute, w enn  aber m a n c h m a l etwas ungezogene Wesen loben, aber dabei 
den p räzep to ra len  Zeigefinger heben. »
Ce qui avait renforcé  cette réac t ion  lausannoise q u ’il ne sied guère de 
dram atiser,  c ’est le bap têm e de l’établissement public récem m ent o u v e r t  à 
l’ex trém ité  du p o n t  C h au d e ro n  : « Silberkugel », en lettres hautes com m e ça. 
T rad u i re  en français (la boule  d’argent)  p o u rra i t  faire penser que l ’in té rê t  
matér ie l  d o m in e  ro n d em en t  la 'sollicitude alimentaire. Mais que dire qui 
répo nd e  t a n t  soit peu à l’image la rg e m en t répandue  en Suisse a lémanique ? 




En tourno i  par  paires, il faut prendre 
des risques, c’est bien connu. Dans la partie 
libre ou bien en championnat, l’affaire 
p rend  une autre tou rnure  : on ne saurait 
trop  s’en tourer de précautions. R ater en 
effet un  contra t,  quel qu ’il soit, pour  es­
sayer de faire une levée supplémentaire, 
le jeu n ’en vaut pas la chandelle. Pour  vous 
en convaincre, j’ai choisi ces deux exem­
ples.
Le premier, qui est facile, a été relevé 
l’autre  jour par l’expert suédois Jan Woh- 
lin, dans une épreuve de cham pionnat 
scandinave.
*  A R D  10
CP 6 4 3
❖  8 5 2  
A 9 4
N  
W  E 
S
*  V 8 4
A R  9 7 5 2
❖  R  9 4 3 
+  -
Personne n ’est vulnérable. D onneur  en 
Sud, vous jouez la manche à cœur au 




La gauche entame trèfle, de la Dame, 
pour  le 6 du sien. C om m ent allez-vous 
conduire le coup ?
Le deuxième mérite  toute  votre  a tten ­
tion. En gagnant cette manche au dernier 
cham pionnat d ’Italie, Camillo Pabis Ticci 
n’a pas failli à sa réputation.
*  A
D 7 3
*  A V IO  9 4  3
*  R 4  3
N  
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*  R D 10 8 
V  1 0 9 6 4
❖  6
*  A D V 7








E t  Pabis Ticci en Sud reçoit l ’entame du
2 de pique, p our  le 3 de l’autre. Quel serait 
votre  plan ? A to u t  prendre, de quelle 
carte le m aître  italien attaque-t-i l  la 
deuxième levée ?
P. Béguin.
P h o t o  M iche l  D a rb c U a y
Arbre re-dessiné
C’est à peine un bruit dans la profonde opacité de la 
terre, et je n’entends rien, car rien ne s’entend  
du déliement du trait fragile qui s’affirme en se déliant, 
du trait qui se grandit et se remplit unique et vertical, 
du pli se déplissant, horizontal, en palmes étirées.
A peine aussi l’éclair dans l’air violent, et je ne vois rien,
car rien ne se vo it
de l’ardeur enracinée, définitive,
de la force du trait,
de la souplesse des palmes.
Et c’est à peine un tremblement, sur le sol maintenant, 
quand les vies se traînent, martèlement répété, pecep- 
tible vie à ras de terre, et cela je l’entends.
Et il est seul, dressé, soumis aux airs, assuré d ’être fort,  
car il résiste, et les autres ne sont plus, et cela je le vois. 
Mais je n’entends pas la déchirure du ciel, étrange trans­
parence de l’invisible, déchirure de silence qui ouvre sur 
la solitude imposante de l’arbre.
Daniel Gay.

l / f / t n & u ie ô  € M € x Ella Maillart
Ella M aillart  m ’explique l ’âme : « C ’est ce qui m a n q u e  p o u r  
rendre  com p te  de l’h o m m e  q u an d  on  a to u t  inven torié ,  la 
m atière, l’intelligence, la sensation ». Le café -tiédit dans les 
bols de porcela ine  orientale, la cime du R o th o r n  écharpe un  
flocon de nuages —  pluie p o u r  dem ain  ? R ien  que le b ru i t  
des sauterelles grises a len tour ,  et ce frém issem ent de chaleur 
qui enveloppe les pins d ’une  lum ière rousse. « L’âme, c’est, 
en nous, ce qui s’identif ie  au m onde , le m oi individuel 
capable de re jo indre  le m oi universel. Vous co m prenez  ? » 
L’e ffo rt  de c o n ce n tra t io n  fige son regard  bleu ta ché  de cen­
dre, é tréc it  son  visage, r ide son f r o n t  boucané, u n  f ro n t  
ample et dégagé, u n  f r o n t  d ’ho m m e. Les mains se te n d en t  
dans u n  geste h ié ra tique  ou vatic ina to ire .  A  m oins q u ’elles 
ne ch e rch e n t  plus s im plem en t à saisir l ’insaisissable. Ce -sont 
des mains d ’h o m m e  encore, robustes et carrées.
L’âme, quelle im p ortance ,  qu an d  on  est là, su r  ce balcon 
de C hando lin ,  gorgé de soleil tiède ju squ’à l’engourdisse ­
m e n t  ? Je vagabonde en Asie, le long de cet i t inéra ire  fab u ­
leux q u ’aucune au tre  caravane n ’aura  suivi de b o u t  en b ou t  
après celle d ’Ella M aillart : Pékin, Sining, C herchen , Kashgar, 
G ilcuit, Dehli, h u i t  mille k ilom ètres , h u i t  mois de voyage 
dans des condit ions  si précaires q u ’on en dem eure  in terd it.  
Je découvre  des paysages insolites et fabuleux, je fais un  
b o u t  de ro u te  avec les Kirghizes débonnaires e t farouches, 
je ris de ces M ongols  qui r e d o u te n t  te l lem en t l’eau q u ’ils ne 
se laven t jamais de peur  d ’ê tre  t ran sfo rm és  en poissons après 
leur m o r t .  Mais Ella M aillart ,  i n te r r o m p a n t  m o n  voyage : 
« Ce qui im po rte ,  c’est moi, qui vis au cen tre  du m onde . Ce 
moi qui n ’a pas encore  eu le tem ps d ’accom p li r  quelque chose 
de valable, quelque  chose qu i m e prolonge, m e sauve du 
n éan t e t satisfasse —  ne serait-ce que p e t i tem en t  — à ce 
goût de l’é ternel qui m ’habite. »
Curieuse fr ingale d ’é te rn ité  qui secoue l’h o m m e  depuis 
tou jours  et p o u rsu i t  cette fem m e à t r av e rs  les odyssées les 
plus fantastiques et la t raq u e  jusque dans ce h âv re  douille t de 
C h ando lin  où il semble que  l’air et le soleil vous enve loppen t 
d’un  b o n h e u r  si plein q u ’il devra i t  abolir to u t e  quête  au- 
delà de l’instant.
« D ieu, vous savez, ce n ’est q u ’un  m ot.  Ça ne veu t rien 
dire, au fond. Il y  a dans le m o n d e  une  présence spirituelle, 
un m oi suprêm e q u ’il fa u t  re jo indre  p o u r  t r o u v e r  le bonheur.  
O n p e u t  l’appeler D ieu si l’on  veut. Ce qui im p orte ,  c’est 
une sp iritua li té  vécue au-delà de tou tes  les religions. La vie 
éternelle ? c’est la ca ro t té  p o u r  faire m a rc h e r  le bo u rr ico t .  
Le C hr is t  ne d it-il pas : « P o u rq u o i  vous 'soucier du lende­
main alors que les oiseaux... » Ce syncrétism e religieux m ’é­
tourd it .  A u  diable la m é taphysique  ! '•
Le chalet est flanqué de deux aroles m em brus , chargés 
de pignes. « Les casse-noix m e les p il len t sous les yeux, ils 
n’o n t  aucune cra in te  de  m a présence, je pourra is  les p h o to ­
graphier à b o u t  p o r ta n t .  » Mais nous rep a r ton s  p o u r  l’O rien t ,  
avec des images ce tte  fois : le T ibet, puis l’H im alaya , des 
paysages bouleversants, mais su r to u t  des visages 'exception­
nels de sages, de paysans, de p rêtres, de pèlerins, de bergers. 
De quoi faire re b o n d ir  l ’im ag ina tion  la plus m a rm o t te ,  sus­
citer des poèmes à n ’en plus vo ir  le bout.
O n  rev ien t à C hando lin .  E d m o n d  Bille, amical, secou- 
rable, qui in t ro d u i t  Ella M aillart  au  val d ’Anniviers. E t 
Cyprien, le can ton ier,  une  bonne  figure d ’A n n iv ia rd  avec 
au milieu u n  nez p lat, charnu .  Mais il ne fallait pas lui 
en parler , il se fâchait. P lu tô t  évoquer  ses filles, de superbes 
gaillardes.
E t vos exploits sportifs  ? A h  ! elle s’en souvient très bien. 
Le sport, c’est u n  can to n  de sa vie. A q u a tre  reprises, elle 
représente la Suisse dans des cham pionna ts  m o nd iau x  de ski ;
aux Jeux  olym piques de Paris, elle est la seule a th lè te  fém i­
n ine  des régates e t la  ben jam ine  des joutes ; elle dirige p lu ­
sieurs fois l’équipe suisse de h ockey  fém inin  ; elle réalise la 
traversée Marseille-Athènes à bord  d ’un voilier, avec trois 
femmes p o u r  t o u t  équipage, et il s’en fa u t  de peu q u ’elle ne 
renouvelle  l’exploit de G erb au t  dans il’A tlan tique .  « L’ivresse 
de faire m o i-m êm e ma trace, la f ierté d ’avoir  su me débrou il ­
ler seule. » E t puis l’interrogation  métaphysique qui ressur- 
g it : « Est-ce que je me préparais des épreuves u n iq u e m en t  
p o u r  le plaisir de les su rm onte r . . .  ? Alors, jusqu’à quand  
m e faudrait - i l  co n t in u e r  à m ’a ff irm er dev an t m o i-m êm e ? » 
O n  en rev ien t tou jours  là avec Ella M aillart : la trappe  
existentielle au d é to u r  de chaque chem in. L’av en tu re  ne 
l’aura pas satisfaite, au co n tra ire  de M alraux  ; elle n ’en re t i ­
rera jamais que des é tourdissem ents passagers. « J ’étais 
égoïste, obsédée pa r  m oi-m êm e, dans l’impossibilité de vo ir  
où me conduisait la vie. » Alors, elle décide d ’a ff ro n te r  enfin 
son prob lèm e, le seul depuis to u jo u rs  : la recherche  de son 
identité . E t elle v ivra  q u a tre  ans avec des sages h indous 
a v a n t  de pouvo ir  dire enfin, apaisée : « Je crois que je suis 
désormais décachée de m o n  sort.  » Il est vrai cependant 
q u ’elle a jou te  : « J ’espère, en d isant ces m ots, que je ne suis 
pas u n  mensonge v ivan t.  »
Le scvleil est voilé . L ’o ra g e  v o is in  ? Les p ins o n t  p e rd u  
le u r  n im b e  c o u le u r  de m ie l ,  e t  les A lpes  b e rn o ises  t o u r n e n t  
au  b leu ,  u n  b leu  de p lus en  p lu s  in te n se  j u s q u ’à la c h u te  de 
la p r e m iè r e  g o u t t e  d ’eau. J. J. Z u b e r .
S u r  la ga le r ie  tie son c h a le t  à C h a n d o l in
Suzanne Auber à la Grange-à-l’Evêque
Nouvelle exposition à la jeune galerie sédunoise, nouveau succès pour la talen­
tueuse artiste martigneraine, qui a complètement modifié son style et son 
expression picturale. Finie la « période blanche » et ses personnages évanescents 
— ils ne figuraient d’ailleurs là que pour mémoire. De la construction linéaire, 
des structures audacieuses, équilibrées : Suzanne Auber s’est résolument engagée 
dans une réalité moins conventionnelle sinon moins arbitraire, qui sied à sa 
nature et à son tempérament.
T-Jixr MOIS EIXT VALAIS
Adieu, M. Schnyder !
On ne savait s’il fallait admirer 
le plus chez lui le sens de l’h u ­
m our ou l’esprit des lois. M. 
Oscar Schnyder, ancien prési­
dent du Gouvernem ent, chef 
du D épartem ent de justice et 
police d u ran t  plusieurs pério ­
des, est décédé à Brigue à l’âge 
de septante-huit  ans. Le défunt 
fut également conseiller na tio ­
nal.
La chapelle d’Uvrier
Uvrier  c’est la banlieue lum i­
neuse de Sion. T out un  quartie r  
a surgi du sol en quelques 
années, avec ses locatifs, ses 
écoles et son église. Une grue 
m et en place l’élément capital 
du nouveau sanctuaire qui sera 
un  peu l’âme du Sion-hors-les- 
murs.
Sion s’embellit
Afin d ’embellir les immeubles 
locatifs qu ’elle a fait ériger 
dans le quartie r  sud de Sion, 
la bourgeoisie de la capitale a 
commandé au sculpteur Angel 
Duarte  la création d’un  élé­
m en t mobile, aérien, de fo r t  
belle allure. Voici l’artiste de­
van t sa création.
cjTvr m o is  Euxr v a l a is
Pour préparer l’hiver
P o u r p réparer  la saison d ’hiver, 
un groupe de Crans-Montana, 
dirigé par Lelio Rigassi, a pris 
le chemin de la République 
fédérale allemande. Ce long 
voyage de prospection a con­
duit  les participants à Munich,
S tu ttgart ,  H annovre ,  H a m ­
bourg, Brème, Wilhelmshaven, 
Cologne, W upperta l  et Franc­
fort.  P a r to u t  on a laissé une 
carte de visite éloquente : Va­
lais, paradis des vacances.
Le rendez-vous 
des chanceliers
C ’est en Valais q u ’eut lieu 
cette année le rendez-vous des 
chanceliers d’Etat,  ces ambas­
sadeurs du pouvoir  cantonal. 
O n  no tait  la présence de rep ré ­
sentants de toutes les régions 
du pays ainsi que des chance­
liers de la Confédération  et du 
Lichtenstein. Châteauneuf et 
Anzère servirent de décors à 
cette rencontre  à la fois p ro to ­
colaire, récréative et instructive 
à souhait.
La jeunesse explose
Des milliers de jeunes se sont 
retrouvés du ran t  deux week- 
ends de septembre à Sapinhauc 
laissant exploser leur en thou ­
siasme, leurs chansons et leur 
rage de vivre. Concerts, théâ ­
tres, conférences m arquèrent 
leur rendez-vous dont  les re ­
mous n ’on t  pas fini de secouer 
le canton.
Pascal Thurre.
LeTriangle de  l'amitié
P h o t o  dii h a u t  : u n  r e p r é s e n t a n t  de 
G a r m i s c h - P a r t e n k i r c h e n  v e n u  à C h a ­
m o n ix  p o u r  le c in q u a n t e n a i r e  des 
J. O .  d ’h iv e r
Deux fam iJ ie rs  des r e n c o n t r e s  t r i a n ­
gulair es : M ‘‘ V i c t o r  D u p u i s  (à g a u ­
che),  p r é s i d e n t  de la d é l é g a t io n  de 
M a r t ig n y ,  et  C é s a r  D u j a n y ,  d ’Aos te
Cham onix  et son député-maire 
Maurice H erzog  recevaient 
cette année les trois délégations 
d ’Aoste, M artigny  et C h am o­
nix. Cette  réunion coïncidait 
avec la com m ém oration  du 
centenaire du Club alpin f ran ­
çais et le c inquantenaire des 
premiers Jeux olympiques d’h i ­
ver. Des problèmes touris ti ­
ques, économiques, sociaux, 
sportifs, culturels et scolaires 
o n t  été débattus. C ’est ainsi 
que des vœux o n t  été expri­
més p o u r  la création de billets 
circulaires entre les deux tu n ­
nels du Grand-Saint-Bernard 
et du Mont-Blanc, l’améliora­
t ion  du tro n ço n  rou tie r  Argen- 
tières-Le Châtelard  et du trafic 
téléphonique et postal entre 
Aoste et C ham onix  entre au­
tres. O n  a aussi insisté pour 
reprendre  la proposition de M. 
César Dujany, président de la 
Jun te  valdotaine, formulée en 
1972 déjà, et d on t  voici un 
extra it  :
« N ous croyons fermem ent 
que la solidarité européenne 
commence par la solidarité de 
petites com m unautés ' hom ogè­
nes comme les nôtres, et que 
l’Europe doit être bâtie en 
p a r tan t  de la com m unauté  na ­
turelle : dans no tre  cas, en 
rapprochan t  nos communautés 
par des contacts et des liaisons, 
nous pourrons a tteindre d ’une 
façon naturelle  et non contre  
l’homme, contre  ses traditions 
familiales, culturelles et locales, 
les dimensions de no tre  épo­
que. N ous voulons et devons 
faire en sorte que le Triangle 
de l ’amitié se transforme en un  
instrum ent p our  réaliser une 
région européenne typique, 
point ferme et concret dans la 
construction  d’une solidarité 
européenne plus vaste. [...] Je 
propose officiellement que la 
région de M artigny  et du Va­
lais, la région de Cham onix  et 
de la Haute-Savoie, la région 
d ’Aoste et de sa vallée réalisent 
une collaboration in terrégio­
nale selon la résolution votée 
par la Confédération  des m i­
nistres des pays membres du 
Conseil de l’Europe qui pré ­
conisait justement la collabora­
t ion des régions frontalières ».
Soleil  su r  le M o n t - B l a n c  e t  d a n s  les coeurs : M .  A l b e r t  D ic rn o z  c o n d u i s a n t  la 
d é lé g a t io n  de la va llé e  d ’A o s t e  dans  les rues  de la c é lè b re  s ta t io n
A la t ab l e  of fi c ie l le ,  de  g a u c h e  à d r o i t e  : M M .  R o d o l p h e  Tissicrcs-, c o n s e i l l e r  
n a t i o n a l ,  C é s a r  D u j a n y ,  p r é s i d e n t  de  la J u n t e  v a ld o t a in e ,  M a u r i c e  H e r z o g ,  
d é p u té - m a i r e  de  C h a m o n i x ,  A n d r é  D e v a n t h é r y ,  con se i l l e r  m u n ic i p a l  de  M a r -  
l ig n y ,  e t  Jo s ep h  G ro ss ,  p r é s i d e n t  de l ’O f f ic e  r ég io n a l  d u  t o u r i s m e  de M a r t ig n y
Le miracle 
ile M l i e y
Dix jours duran t,  le hameau 
d’Avcn dom inant  C on they  sur 
la route  de Derborence vécut 
dans une étrange atmosphère. 
Po u r  ou contre  le miracle ? U n 
« oeil » v ivant avait surgi sou­
dain dans le bois d’une statue 
du Padre Pio rapportée  d ’Italie. 
Chaque soir une habitante  de 
l’endroit,  femme de bon sens 
et de gentillesse, priait  devant 
cette sculpture dom inant son 
lit. U n  jour, ô surprise ! l’oeil 
du Padre Pio brillait d ’une 
lueur mystérieuse. A l’examen, 
cette bille de la g randeur d ’un 
pois s’avérait plus troublante  
encore. Elle était visqueuse et 
blanche et donnait  l ’impression 
de la vie. Dix jours duran t,  on 
défila en criant au miracle ou 
à la farce. La propriétaire cla­
mait  q u ’elle n ’y était pour rien. 
Elle avait raison. Le D r G er- 
manier se rend it  sur place en 
plein dilemme et fit des rad io ­
graphies de l ’oeil magique. C ’é­
tait  le cocon d ’un  gros insecte 
déposé comme par enchante ­
m en t dans la cavité oculaire 
creusée par l ’artiste. C on they  
à nouveau reprenait  son soufle. 
C ’était un  miracle de la na ­
ture  ! th.
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iR estaurant du Léman
Restaurant Taverne de la Tour
3izzeria Johnny l'A fr ica in
^Restaurant Sur-le-Scex 
(route de la Forclaz)
Relais du V ignoble





300 pl. chauffées, ouvert du 15. 4 -15 .11
Restaurant Balavaud 
Restaurant Au Comte-Vert
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continental
Café de Genève (Cave Valaisanne)
Restaurant de la Matze
Restaurant Supersaxo





Veuillez  adresser votre revue « T re iz e  
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : .........................................................
Adresse : ..........................................................................
Localité : ..........................................................................
D ate et signature : .........................................................
La personne à laquelle  vous offrez  
« T re ize  Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce  cadeau.
Prix de l’abonnem ent pour une année : 
Suisse Fr. 33.— Etranger Fr. 38 .—
A  d étach er et exp éd ier sous enveloppe  
à « T re ize  Etoiles »,
Im prim erie  Pillet, 1920 M artigny 1
Q  Commande
Sans engagem ent de ma part, je  désire  
bénéfic ier d'un abonnem ent gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « T re ize  Etoiles ».
Nom et prénom : ...........................................................
A dresse : .................................................................... .
Localité et pays : ...........................................................
Date  et signature : ........................ ................................
D  Commande
Veuillez adresser votre revue « T re iz e  
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ................................................. .........
Adresse :  , ....................
Localité et pays : ...........................................................
Date et signature :  .....................................................
Prix de l’abonnem ent pour une année :
 
Suisse Fr. 3 3 . -  E tranger Fr. 3 8 . -
Marquer d ’une cro ix  la fo rm ule  désirée.
ÛjuÎba qastzônôntiéfue













Hoste llerie  Treize Etoiles 
Relais du Manoir 
Restaurant de la Noble-Contrée
Hôtel-Restaurant du Mont-B lanc
ont
ôtel Poste et Grina
Riederali
Bettmeralp
Hôtel Salina, Rest.-Taverne 
Hôtel Bahnhof
Hôtel A lpenrose
Hôtel A lp fr ieden
Hôtel Bettmerhof und Tenne
Issu du domaine du même nom
Un fendant de production  lim itée en boute illes numérotées 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
UNSERE ISURORTE  
MELDEN
Nostalgischer Herbst
Nach einem Schönwettersom ­
mer ging die Saison langsam 
und leise zu Ende. M it W eh­
m ut wurde m an sich dessen 
inne, w enn m an im H erbst  im 
Aletschgebiet w anderte  und 
von der Farbenpracht, den stil­
len W anderwegen und der 
herrlichen R undsich t verzau­
bert war. D er einsame W an­
derer erlebte die sanfte Melan­
cholie, die dem Abschied vom  
Bergsommer auf der Bettm er- 
alp zu eigen ist. Das mag für 
ihn m it  ein G ru n d  gewesen 
sein, noch einmal aus den Tä­
lern auf die H ö h en  zu  steigen, 




Albinen, auf gutausgebauter, 
wintersicherer Strasse bequem 
zu erreichen, liegt auf der 
Sonnenseite des m ittleren  R h o ­
netales, wenige A utom inu ten  
vom bestbekannten K u ro r t  
Leukerbad. Im  W inter stehe 
das weitläufige, m it  G ondel­
bahnen und  Skiliften erschlos­
sene Skigebiet des T o r ren t  zur 
Verfügung, aber auch an O r t  
und Stelle finden sich Skilift 
und Skischule. Was noch nicht 
sehr bekannt  sein dürfte  : von 
A lbinen aus erreicht m an in 
kürzester Zeit den grossen 
neuen Parkp latz  d irek t bei der 
Talstation der Gondelbahn 
T orren t .  Diese V erbindung ist 
w inters durchgehend offen und 
gut befahrbar. Könner, A nfän ­
ger und  Sonntagsskifahrer fin ­
den auf der Torren talpe  die 
ihnen entsprechenden Gefilde 
— und der Ausflug m it  den 
Fellen aufs T o rren th o rn ,  die 
Rigi des Wallis, h a t  im F rü h ­
jahr noch jedermann begei­
stert  : von  hier geniesst man 
eine herrliche R undsich t  auf 
die Walliser wie die Berner 
Alpen.
Neuer Kurdirektor
Mit viel Schwung h a t  am er­
sten O k to b e r  in Saas-Fee der 
neue K urd irek tor,  Amédée 
Perrig aus Brig, seine v e ran t ­
wortungsvolle  A rbeit  aufge­
nom men. Für  diesen W inter
konnte  das Felskinn-Skigebiet 
um zwei Skilifte bereichert 
werden : Egginerjoch, m it  einer 
Länge von  730 m und  einer 
H öhendifferenz  von  230 m  ; 




Vom 11.-19. Januar finden auf 
der Riederalp die diesjährigen 
E urosport  - W ettkäm pfe  statt. 
Alle der Eurovision angeschlos­
senen nationalen TV-Anstalten 
haben ihre Sportklubs und 
treffen sich jährlich in einem 
anderen Land zu  friedlichem 
W ettstreit.  Dieses Jah r  nun 
zeichnet die SRG als Veran­
stalter, und  der Riederalp fiel 
die Ehre  zu, den Anlass zu  o r ­
ganisieren (frühere A ustra ­
gungsorte : Vars, Courm ayeur, 
Schrunz-M ontafon). Man rech ­
net m it  ca. 150 A ktiven und 
ebensovielen Begleitern, alles 
Fernsehschaffende. Leute von 
O RTF, ORF, ZDF, ARD , RAI, 
SRG und voraussichtlich des 
spanischen Fernsehens werden
sich in Abfahrt,  Slalom und 
Riesenslalom messen, Kontak te  
zwischen den N ationen  auf­
nehmen und  das Gesellschaft­
liche n icht links liegen lassen.
Langlaufloipe Riederalp
Wenig oberhalb der Bergsta­
tion der neuen Grosskabinen­
bahn  un te rb r ich t  ein breites, 
längliches H o ch m o o r  den leicht 
ansteigenden Hang. Am  Rande 
dieser Ebene zieht sich im 
Oval die Doppelspur einer 
etwas m ehr  als 1000 m langen, 
idealen Trainingsloipe dahin. 
Dieses unverbau te  Langlauf­
feld w ir einerseits durch  das 
H o te l  Riederalp m it  seiner 
Arvengruppe und  dem idyl­
lischen Kapellenhügel, ande­
rerseits durch  die Häuser des 
Skiakrobaten A r t  F u rre r  und 
den Ponylif t  abgegrenzt. Auf 
dieser Loipe organisiert der 
Verkehrsverein jeden W inter 
zur grossen Freude seiner Gäste 
Langlaufwettkämpfe. Diese Ü- 
bungsstrecke liegt gleich vor 
der H au s tü r  und ist wohl 
darum  das Stelldichein der 
Langlauffreunde.
•  meubles d 'hôtel
•  aménagement d 'in térieur
•  meubles de chalet
meubles favorii
o r t e n  I q  C A I  I C T A  route cantonale OgO^ la dUlidlw téléphone027 6 6421
Centre valalsan du meubles - Propre fabrication de meubles - Atelier de rembourrage
T ous les sports à 30 m inu tes  
H iv e r  : Patino ire  a r tif ic ie lle , ski, curling  
E té  : T en n is , na ta tion , canotage, pêche, équ ita tion  
Q u a tre  cam pings  -  D ancings
x e r i r e
Renseignements : Office du tourisme de Sierre, té l. 027/ 5 01 70





Agence Marcel Zufferey, Sierre




Villa  / Sierre 
Centre de dégustation 
des vins du Valais 
Raclette - Spécialités 
5 18 96
Les bons garages
Garage du Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 
5 03 08 - 09
Le château













Hôtel du Rhône 
Salquenen
5 18 38
Mercier (Photo G. Salamin, Sierre)
Les bons vins de Sierre  
Vital Massy, Sierre 5 1551 
Pmot nolr
Vin ico le  de Sierre 
5 10 45
Sir William's Richard Bonvin
Distil le r ie  Poire W il l ia m ’s 
#5 027 /  5 13 28 ou 027 / 5 05 80 
Dépôt 027 / 5 44 31
Demandez les 







Meubles - Rideaux 
Revêtements de sols 
Am eublem ent pour hôtels, 
pensions et chalets 
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées
MUSTERRING
international
Viège Route cantonale  - Tél. 028 /  6 33 46 Sion Av. de Tourbillon - Tél. 027 /  3 33 93
À t * r ? v t a * u i -
1500 à 3000 m.
Tous les hôtels sont parfa ite ­
ment équ ipés pour la saison 
d ’h iver et prêts à vous servir 
selon les meil leures trad it ions  de 
l ’hosp ita l i té
Grimenfz i570 m. 
Becs-de-Bosson 3000 m.
1 télésiège, 4 té léskis 
Renseignements à l 'O ffice du tourisme, tél. 0 2 7 /6  84 93
*  au c œ u r  du V a la is , le soleil y 
p asse  le p lus c la ir  de son  
tem ps ...
o ffre , à  to us  les sk ieurs , un 
c h a m p  d e  ski vas te  e t varié  
et l’in c o m p a ra b le  P IS T E  D E  
L ’O U R S ...
Veysonnaz „
Le Chaule - Brusen et environs - Bagnes
Altitude 800 - 2200 m. - Sur la route de Verbier
Remontées mécaniques - Ecole de ski 
Maisons de vacances - Auberge de 
Jeunesse - AJS 
Chalets - Hôtels - Pensions - Restau­
rants 
Relais gastronomiques aux menus variés 
du pays 
Renseignements : Société de développement, tél. 026 /  7 13 22, Télébruson 7 16 37
DJEVAM o nocr is ta ux
C or in d o n s  & Spine l les
Pour
la b i jo u te r ie
l ' indus t r ie  des 
p ierres d 'h o r lo g e r ie
l ' indus t r ie  des 
instruments  d e  préc is ion
l ' indus t r ie  o p t iq u e  
LASER & MASER
ndustr ie  é le c t ro n iq u e
l ' indus t r ie  c h im iq u e  
et les labo ra to i res
' indu s tr ie  tex t i le ,  etc.
m
INDUSTRIE DE PIERRES SCIENTIFIQUES
MONTHEY - SUISSE
Martigny et ses hôtes illustres
La nom enclature  des personnages illus­
tres ayant défilé à M artigny m anquait  ; 
M. Léonard Closuit s’est attaché à dresser 
cette liste *  t o u t  d ’abord par ordre  ch ro ­
nologique, puis en regroupant  les visiteurs 
par catégories, to u t  en les situant par un 
comm entaire  ou une anecdote. Ce travail 
de compilation donne une agréable b ro ­
chure de 80 pages, allégée de croquis et 
d ’illustrations.
Destinée avant to u t  aux étrangers, cette 
docum entation  va faire son petit  b o n ­
hom m e de chemin touristique, et p e rm et­
tre  à nos hôtes de passage de ra ttacher une 
figure ou un  souvenir historique au nom  
de no tre  ville. Tel reporte r  occasionnel y 
glanera u n  détail intéressant p our  étoffer 
les lignes consacrées à l’étape de Martigny, 
co n tr ibuan t  ainsi à la t ire r  de l’anonym at 
des arrêts de parcours.
A cet effet, on  imagine volontiers la b ro ­
chure de M. Léonard Closuit exposée e n tr ’ 
ouverte  à ses pages les plus captivantes, 
derrière la vitre  d’un  com pto ir  d ’hôtel, 
sous le verre  d’une table de banque ou 
dans d ’autres lieux fréquentés par les to u ­
ristes.
Q uan t  à l’historien local ou extérieur 
qui t rouvera i t  dans l’ouvrage une invite 
ou une stimulation, il appréciera le souci 
de l’auteur de toujours indiquer ses sour­
ces, et p o urra  se servir de celles-ci avec 
tou te  la r igueur scientifique nécessaire.
G. Zryd.
* « P e r so n n a g e s  i l l u s tr e s  d o n t  le passage a été 
signa lé  à M a r t i g n y  au  c o u rs  de p lus de v i n g t  siècles 
d ’H i s to i r e .  » L é o n a r d  C l o s u i t  1974."
Stations valaisannes 
et villes suisses
D u 28 octobre  au 9 novembre, onze sta­
tions et deux régions valaisannes seront les 
hôtes des succursales de la Coop-City, 
d on t  le siège principal est à Berne. D uran t  
cette période, les grands magasins m et t ro n t  
leurs locaux, vitrines, rayons à la disposi­
t ion  des stations valaisannes, qui en p rofi ­
te ro n t  po u r  organiser de grandes actions 
publicitaires au profit  de la prochaine sai­
son d’hiver. L’UVT, grâce à laquelle une 
telle réalisation a été possible, a prévu la 
répar t i t ion  suivante : à Berne, C ham péry  
ainsi que la région Brigue-Naters-Simplon- 
Belalp ; à Lausanne, Crans et M on tana  ; à 
Aarau, Loèche-les-Bains ; à O lten, le val 
d’Anniviers ; à Lucerne, Z erm att  ; â Schaff- 
house, Grâchen ; à Genève, Saas-Fee ; à 
Vevey, Bettmeralp et Riederalp ; à Fri­
bourg, Anzère ; à La Chaux-de-Fonds, V er­
bier. Des réceptions, conférences de presse, 
projections de films, des stands desservis, 
des vitrines ou rayons de sports d ’hiver, 
des offres de forfaits skieurs ou autres, sans 
oublier les affiches, affichettes et prospec­
tus, bref, to u t  est prévu p our  que le Valais 
devienne le b u t  des vacances d’hiver du 
plus grand nom bre dans les villes prospec­






d ’ouvrages consacrés 
au Valais
C o llec t ion  d ir igé e  par A ndré  Donnet Etudes, témoignages 
et documents 
pour servir 
à l ’histoire du cantonEn vente dans les l ib ra ir ies  et à B ib l io th e ca  Vallesiana, avenue de la Gare 19, M art lgny
■. Mi'-i 
5v<
>tJ x < 11 t r  
sur / <
0 { , a u l e  -t y t e n $CUZ 1300 m.
C § u p e r - Ÿ l e n $ a s  1700 m.








Renseignements : O ffice du tourisme, 1961 Haute-Nendaz
Tél. 0 2 7 / 4  54 04





Appartem ents  à louer
En cas de Bronchite 
Asthme
«dilatation des poumons»
la T H E R A P IE  A E R O S O L 
avec le silico-inhalateur du 
Dr Busch, est la méthode de 
traitement efficace reconnue 
médicalement. Demandez un 
appareil à l'essai, gratuitement 
pendant 10 jours et sans en­
gagement.
F " »  l y !  à adresser à 
I  U  1  1  111  G. Billeter, appareils méd. ï
I ^  8006 Zürich I
I  W einbergstrasse 110, Tél. 01/28 2212  |
I  Nom:____________________________________ *
J Rue:____________________________________ g
I  No post. Localité :________________________ I
Montana-Vermala
Hôtel-Restaurant Les Asters
Cuisine soignée - Salle à manger pour
100 personnes
Famille R. Cretto l-Barras
Tél. 027 / 7 22 42
s.
a.
Le professionnel du timbre caoutchouc
AVENUE DU MIDI 8
TÉLÉPHONE 027 / 2 50 55 Fabrique de timbres — Accessoires
1 9 5 0 S I O N Numéroteurs — Gravure industrie lle
TAPIS 
SULLAM
La plus g rande maison spéc ia lisée de
TAPIS D’ORIENT
TAPIS MACHINE
TAPIS MUR A MUR
vous présente un cho ix  unique dans la belle qualité  
MARTIGNY 29, route du Léman Place du Marché, VEVEY
Fendant r )  0 . , f) n n  /J  • ,  Dole
« SOLEIL DU VALAIS » « r ^ i  mdlklÊJ'M?  « VALERIA »yf. .K. Cf J^ l -1-j
Johannisberg « «  w  H W  Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » suisse « VAL STAR »

V A L  F E R R E T
La Fouly, Ferret, Branche, Prayon, Praz-de-Fort, Orsières 
Séjour hiver et été - Route ouverte toute l'année 
3 té léskis - Bureau des guides et centre d ’a lp in isme - 
Ecole suisse de ski - Ecole de ski de fond - Pensions - 
Restaurants - Chalets locatifs 
Bureau de rense ignem ents : tél. 0 2 6 /4 1 4  44 - 411 46 -
4 11 30 
Au val Ferret en toutes saisons, à tous les âges, pour 
tous les sages !
1 5 0 0 -2 2 0 0  m. 
0 2 6 / 4  12 27
FO R FA IT  SKIEU R
valable du 5 janvier 1975 au 23 mars 
complète, service, toutes taxes.
1975, comprenant : pension
1) Week-end 7 jours
Hôtel Splendide, rC> 4 1145 40.— 280.—
Hôtel G lacier, 05 4 12 07 - 4 15 39 40 — 260.—
Auberge de la Forêt, ffi 4 12 78 40.— 250.—
Pension Belvédère, £5 4 11 14 sur demande
Relais d 'Arpette en chambres 30.— 180.—
dortoirs 25.— 140.—
Remontées mécaniques 2) 24.— 56.—
1) Prestations Hôtel « Week-end » :
du samedi repas du so ir au d imanche après repas midi
2) Valable samedi et d imanche
Pistes de fond et de randonnée à ski balisées (15 km.) 





Vue partie lle  d ’une de nos serres
Représentation o ffic ie lle
Schmid & Dirren S .A .
Ameublements
1920 M artigny
Place de la Poste, tél. 026 /  2 27 06
U Herman miller international collection  
Charles Eames: Groupe Aluminium
Pour tous ceu x  qui désirent 
s'assoir et se  reposer bien. 
Pour tous ceux qui aim ent  
les belles choses.
EA  1 2 2
Vous cherchez 
un vol de igne vraiment
pas cher




un «flâneur» de Swissair.
Les arrangements forfa ita ires (Le f lâ ­
neur) — une nouveauté de Swissair — 
vous pe rm ettent de visiter au départ de 
Genève et de Zurich 15 villes européen­
nes à des prix incroyablement bas.
La durée d'un week-end prolongé, vous 
flânerez dans la ville de votre choix: vols 
de ligne Swissair, aller et re tour en classe 
économique, hôtel de première classe 
avec petit déjeuner et transfe rts  à l 'aéro­
port ainsi qu 'une docum enta tion  sur la 
ville que vous choisirez com pris dans 
le prix.





Londres 3 336 324 324 324 324
Londres 5 — 384 384 384 384 384
Paris 4 — — — — _ —
Paris 3 — 287 287 287 287 287




Camargue 4 _ 695 695 695 695
‘ Gênes 4 — 395 395 395 395 395
‘ Budapest 4 486 365 365 365 365 365
‘ Prague 4 418 418 418 418 418 418
Tunis 5 543 — — — 553 553
Tunis 6 — 553 553 553 553 —
‘ Copenhague 4 — — — — — —
‘ Copenhague 3 548 548 548 548 548 548
‘ Istanbul 5 644/553 537 537 537 537 537
Bruxelles 4 447 447 447 447 447 447
‘ Rome 3 — 397 397 397 397 397
Malaga 6 — 498 498 498 498 498
‘ Vienne 3 — 399 399 399 399 399
Athènes 5 646 646 646 646 646 646
Départs à dates fixes./ ‘ Via Zurich, petit supplément de prix.
Swissair ou votre agence de voyages 
IATA vous rem ettront avec p la isir  
le dépliant »Le flâneur».
Plus vite, plus loin.
ARMAND GOY
MARTIGNY
46, avenue de la Gare
Meubles d’art - Haute décoration
Le spécia lis te  incontesté  et le plus expérim enté  des beaux inté­
r ieurs présente, dans les 2000 m2 de ses expos it ions martigne- 
raines, l ’une « Grand s tand ing », l ’autre « Style d iscoun t », une 
sélection incom parab le  de meubles et m ob il ie rs  d 'art vendus à 
des prix  pa r t icu l iè rem ent avantageux. Visitez encore  et sans 
engagem ent nos a teliers d ’ébénisterie  et de décoration, où plus 
de 40 spéc ia lis tes créent, restaurent, con fec t ionnen t meubles sur 
mesure, parois et lambris, b ib l io thèques, tables, sièges, salons, 
r ideaux, lambrequins, vo ilages ; notre grande spécia lité , les ten­
tures murales.
A votre d ispos it ion  les plus belles co l lec t ions  de t issus d ’ameu­
b lement et de décora tion  agrémentés de toutes les passemen­
teries.
Etude - devis et pro je ts sur dem ande pour insta llat ion com plè te  
ou partielle, pose et livra ison gra tu ite  dans toute la Suisse. 
Salons Louis XV dès Fr. 1950.—, cham bre  à coucher  Louis XVI 
dès Fr. 4300.—, salles à manger de style dès Fr. 3200.—, larges 
fac i l i tés  de paiement.
Ouvert tous les jou rs  de 8 à 12 heures et de 13 h. 30 à 18 h. 30, 
le samedi 17 heures.
Tél. 026 /  2 34 14 - 2 38 92. En dehors des heures légales, prendre 
rendez-vous.
Hôtel B eau-Séjour, Ovronnaz
Hôtel tout confort. Cuisine soignée. 
Réservez dès maintenant pour vos 
vacances d 'hiver. Semaines fo rfa ita i­
res pour skieurs.
Louis M ichellod, tél. 0 2 7 /8  74 27
Valais
Le pays des belles 
vacances
le bridge
Solution des problèmes N° 110 
A coup sûr
♦  A R D 1 0  
6 4 3  
O  8 5 2 
•> A 9 4
♦  7 6 3 2 
Ç> 10
O  A 10 6




*  9 5
V  D V 8 
O  D V 7
*  R  8 6 5 2
♦  V 8 4 
Ç? A R 9  7 5 2 
O  R  9 4 3 
•> —
Après avoir ouvert  de 1 dans ce 
cham pionnat scandinave, le donneur  Sud 
joue 4 sans in te rven tion  adverse ni vu l ­
nérabilité. C om m ent conduit-il  le coup, 
sur l’entame de la Dame de trèfle ?
Com mençons par la faute commise à 
plusieurs tables. Le demandeur innocent ou 
se c royan t  en tou rno i  par paires, prend  de 
l’As de trèfle, écarte un  carreau puis tire 
deux fois atout, avec l’As et le Roi. Ils sont 
mal répartis, q u ’à cela ne tienne. Il fait 
défiler les piques, dans l’in ten tion  de se 
débarrasser d ’un autre  carreau. Oui, mais 
la droite  coupe le troisième et joue la 
Dame de carreau, avec deux de chute  à 
la clef.
Q u an t  au demandeur soucieux de p ro ­
téger son Roi de carreau, il prend certes 
de l’As de trèfle, mais détache u n  a to u t  du 
m ort,  p o u r  fou rn ir  de la main une carte 
supérieure à celle de la droite, le 9 sur le 8 
en l’occurence. E t le to u r  est joué. Si la 
droite  sacrifiait un  h onneur  sur le petit  
du m o r t,  le dem andeur s’en emparerait  et 




❖  A V 1 0  9 4 3  
4» R  4 3
*  V 9 6 4 2 
Ç> V 8
<> D 8 7
*  9 5 2
N  
W  E 
S
♦  7 5 3 
C? A R  5 2 
O  R  5 2 
* 1 0  8 6
♦  R D  10 8 
Ç? 10 9 6 4
❖  6
A D V 7
Au dernier cham pionnat d ’Italie, Pabis 
Ticci joue 3 s.a. en Sud, a tte in t  sans encom­
bre à zéro pa r tou t ,  après : N  1 <C> - S 1 Ç?, 
N  2 O  - S 3 s.a. Quel serait votre  plan, 
sur l ’entame du 2 de pique ?
Q u an t  à Pabis Ticci, le grand spécialiste 
des jeux de sécurité, il prend  de l’As de 
pique au m ort,  p our  avancer sur-le-champ 
le 3 de cœ ur vers le 10. Sauf accident im­
probable, il va de ce fait gagner sa neu­
vième levée à cœur, même contre  A R  V x 
dans n ’im porte  quelle main.
P. B.
En matière d'épargne , ; ; #  
aussi, les chiffres
en disent plus th— 
que de longs discours.
Nos nouveaux taux d'intérêt:
(valables dès le 1.7.74)
Livret d’épargne 
Compte d’épargne 5%




Carnet de dépôt 
Compte de dépôt 3Vi%
Un fait est clair: __
épargner, c’est prévoir. / S \
(UBS)
A tous les guichets UBS, V Q  J
vous trouverez conseil et — .
assistance pour mieux faire Union de Banques Suisses
Lieu de séjour agréable et calme au caractère alpestre très marqué
L’HOTEL DU 
COL-DE-LA-FORCLAZ
offre aux sportifs hivernaux 
bon gîte et bonne table 
Pistes de ski équipées 
Piste de luge 
Piste de fond 
Nombreuses possib ilités 
pour randonnées 
en peau de phoque
Tél. 026 /  2 26 88 Farn. J.-C. Gay-Crosier
Pierre Gasser
Agent général 




A te lie r - Décoration
Sierre : 027 / 5 03 12 
Vissoie : 027 / 6 83 32
Pour vos aménagements  rustiques, 
modernes:
A te l ie r  de décoration, Sierre, r. de Sion 78
V A L A I S
Le pays 








i f  c a f é  u n  i w  m o m . . .
Sur demande - sans engagement offre avec 
échantil lons ou dégustation à dom ic ile  
V 039 / 23 16 16 








Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Restaurant mit e rstk lassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schw immbad - Cam pingplatz - Privater 
T ierpark  - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
fü r Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
Fam. J. Röösli-Im boden - Tel. 0 2 8 /6  28 5 5 -5 6
L’Homme
C ’est à l’Homme, à son savoir et à son travail, 
que l’industrie chimique doit son essor. Aujourd’hui 
plus que jamais, la compétence est déterminante.
Dans une entreprise résolument moderne et 
dynamique, l’Homme est placé au premier plan.
C I B A -G E IG Y  
offre à chacun de ses collaborateurs la possibilité de 
mettre en valeur son savoir et son travail. La chimie 
créant sans cesse du nouveau, les spécialistes des 
professions les plus diverses reçoivent dans l’industrie 




Lorsqu’on se rend en Valais pour affaires, 
on connaît toujours l’heure du départ, plus 
rarement celle du retour.
Si vous devez rencontrer un producteur de 
fruits, un responsable d’économie régionale, 
un président de commune ou un vacher 
chargé de fabriquer des fromages à raclette 
sur un alpage, vous trouverez d’abord en 
face de vous le sérieux professionnel attaché 
à sa mission, puis l’accueillant représentant 
de la vallée du Rhône, enfin le chaleureux 
concitoyen à l’enthousiasme communicatif. 
Ici, plus qu’ailleurs, le contact s’établit rapi­
dement. Certes le caractère du Valaisan ne 
s’embarrasse généralement pas de diplomatie 
et d’approches multiples, ce qui rend parfois 
ce contact assez rude. Mais il y a dans cette 
qualité-là des relations humaines une certaine 
vérité, que l’on peut transposer dans la na­
ture du Vieux-Pays. On en vient alors à se 
souvenir que si la montagne est belle, elle 
n’en est pas moins rude. Reprend place, aussi, 
la notion de l’effort.
La communication, l’échange devant un 
verre de fendant, à l’heure de la signature 
du courrier, vaut davantage par sa qualité 
qu’un ultime rendez-vous inscrit sur un 
agenda surchargé. ep.
Les confréries vineuses en novembre
Confrérie  du Guillon  : 11-12 et 25-26, Ressat de la chasse 
au château de Chillon.
O rd re  de la  C hanne  : 16, G ra n d  chapitre  d ’autom ne à 
Sierre.
N ob le  Com pagnie  des Vignolants : 29-30, Prairie d ’au ­
tomne.
P r i n t o H  i n  R w i t ^ o r l a n d  -  I m n r i m p r i p  P i l l p t  M f l f t i n n v
L’ambassadeur des vins du Valais Phofo  M ic h e l  Darbe l la
Quelques vérités au sujet de votre argent.
Que vous
épargniez 
ou non,il faut 
de l’argent pour 
tout achat.
Pour épargner, il faut savoir comment.
Veuillez me faire parvenir votre brochure d 'information 
«L'art d'épargner avec méthode».
Nom/Prénom
NPA/Localité
Adresser ce coupon à la succursale du Crédit S u i s s e ! /  
la plus proche. (7 7 ,1  !
©  CRÉDIT SUISSE
La banque de vo tre  choix pour une ép argne  m éthodique
Où le prendre en casd 'im prévu? L 'épar­
gnant dispose toujours de l'argent né­
cessaire. Et c ’est son propre argent — ce 
qui ie rend indépendant en toute c ircons­
tance. Car épargne est synonyme de 
liberté d 'action, dans les bons comme 
dans les mauvais jours.
Le Crédit Suisse vous offre de m u lt i­
ples possibilités d ’épargner méthod ique­
ment. Par exemple le compte privé, le 
carnet d'épargne, le carnet d'épargne 
«Jeunesse», le compte d ’épargne-place- 
ment, ies obligations de caisse.
Pour qui entend épargner de façon 
méthodique et bénéficier d 'un rendement 
sûr, pour qui l'épargne do it constituer 
une réserve au propre sens du terme, il 
vaut mieux s'en tenir à des placements 
traditionnels offrant un maximum de sé­
curité. Epargner ce n'est pas spéculer mais 
prévoir.
Renseignez-vous donc sur les diverses 
possibilités d'épargne. Consultez-nous, 
adressez-vous à l'une des succursales du 
Crédit Suisse -  ou envoyez-nous le co u ­
pon ci-dessous. Vous en apprendrez 
alors davantage sur cette importante 
question.
